
Exposition : Entre l’Orient 
et l’Occident, il y a le 
Prince Abdülmecid Efendi
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Vous êtes considérée comme un phé-
nomène des réseaux sociaux ainsi 
qu’une grande défenseuse du droit des 
femmes. Vous êtes suivie par plus de 
773 000 personnes sur Instagram et 
547 000 personnes sur Twitter. Pour-
quoi un tel phénomène ?
C’est en raison de mon engagement, du 
fait que je prenne parti dans des dis-
cussions aussi bien politiques que juri-
diques. Bien que la Turquie devienne de 
plus en plus autoritaire et que la liberté 
d’expression soit remise en question, je 
continue à émettre des critiques légi-
times. 

Un réalisateur 
mythique : 

Yılmaz Güney

Régis Koetschet à l’Institut français 
d’Istanbul, Elias Hebbar, P. 4

Huitième édition du Printemps Numérique 
International, Elias Hebbar, P. 8

Quel futur pour les relations gréco-turques 
après la rencontre entre MM. Erdoğan et 
Mitsotákis ?, Enis Tulça, P. 6

Produite par les Archives diplomatiques, 
l’exposition « Diplomatie et bande dessinée 
– La France et le monde depuis 1945 » est à 
découvrir jusqu’au 10 avril à l’Institut fran-
çais d’Istanbul !
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Fenerbahçe : 
le diagnostic de 
Bedri Baykam

Est-ce une situation décevante pour 
Fenerbahçe, sachant que, cette an-
née encore, l’équipe ne gagnera pas 
de coupe ?
Deux des trois grands clubs, c’est-à-dire 
Beşiktaş et Galatasaray, sont en mau-
vaise posture puisqu’ils sont huitième 
et quinzième. À un moment donné, Ga-
latasaray a même été proche de la relé-
gation. C’est d’ailleurs encore le cas au-
jourd’hui. Durant des années, peut-être 
pendant 80 % des saisons, ces grands 
clubs étaient les trois premiers du 
classement, avec Trabzon qui fer-
mait la marche. Aujourd’hui, à la 
30e semaine, seule Fenerbahçe 
est troisième et Trabzonspor 
est premier. On peut dire que 
c’est tout de même bénéfi que 
pour le championnat turc, 
car les équipes d’Anatolie ne 
partent plus perdantes, et sont 
même favorites chez elles. 
Elles construisent leurs 
équipes et trouvent 
de jeunes espoirs. Je 
félicite ces clubs qui 
en font d’ailleurs 
toujours profi ter 
l’équipe nationale.
Peut-on alors par-
ler d’une situa-
tion prometteuse 
pour la Turquie ?

Malgré le fait que je sois un admirateur 
de Fenerbahçe, je préfère effectivement 
regarder les choses sous cet angle. Cela 
va faire huit ans que Fenerbahçe n’a 
pas gagné le championnat, ce qui est 
inhabituel. Mais, pour les clubs turcs 
en général, il faut avouer que c’est une 
bonne nouvelle.
Comment s’en sortent-ils à l’interna-
tional ?
Nous avons été éliminés de la Ligue 
Europa Conférence, mais c’est une ins-

titution créée pour que l’on joue 
à l’international sans être en 

Ligue des champions ou 
dans la Coupe de l’UE-
FA… C’est donc que ça 
se présente déjà mal. Je 
comptais aller les voir 
à Prague face au Slavia, 
mais ils jouaient tellement 

mal que j’y ai renoncé. 
D’ailleurs, nous 

avons encore 
été battus 
3-2. C’est 
d o m -
mage, car 
l ’ é q u i p e 
joue bien 
mieux de-
puis 5 à 6 
semaines. 

En miroir de l’analyse de l’état général du football turc ré-
alisée par Osman Tanburacı, Bedri Baykam, spécialiste de 

Fenerbahçe et proche du président du club Ali Koç, nous 
livre son diagnostic sur la question en se penchant plus 
particulièrement sur les « Canaris jaunes ». À la suite 
d’une défaite on ne peut plus décevante face à Kayse-

rispor avec un but de dernière seconde qui allait entrai-
ner l’élimination de Fenerbahçe de la Coupe de Turquie, 

voilà le constat effectué quant à la situation de l’actuel 
troisième de la Süperlig après une remontée dans le classement 

grâce à de belles performances ces six dernières semaines.  
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Feyza Altun : 
« Le retrait de la Turquie 
de la Convention d’Istanbul 
est une décision à la fois 
regrettable et illégale » 

Dr Hüseyin Latif > P. 4
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La chef Dilek Yetkiner 
présente la cuisine d’Urla 
de sa grand-mère

Exposition : Diplomatie et 
bande dessinée – La France 
et le monde depuis 1945

Begüm Özuzun > P. 7

çais d’Istanbul !
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Feyza Altun est née en 1987 à Üsküdar. 
Âgée de 34 ans, elle est diplômée de la 
faculté de droit de l’université de Mar-
mara et se présente comme « avocate, 
militante féministe, philanthrope et écri-
vain ». La célèbre avocate, fondatrice 
de la « Tarafsız Çalışan Anneler Plat-
formu »1, a été consultante pour l’émis-
sion « Ne Seninle Ne Sensiz »2. Elle a eu 
un grand écho dans l’actualité et sur les 
réseaux sociaux il y a quelques années 
lorsqu’elle a participé à une audience 
avec son bébé de sept mois.
Altun est l’auteur de neuf livres dont 
cinq pour les enfants. Parmi ceux-ci, on 
compte quatre livres sur les droits des 
femmes : « Kadının Derdi »3, « Kadının 
Fenni »4, « Kadın Erki »5, « Sınırda Üç 
Kadın »6. Aujourd’hui, elle est avocate au 
sein du cabinet « Altun Law & Consul-
ting » et milite pour les droits des femmes.

Vous êtes considérée comme un phé-

de sa grand-mère > P. 11

Les ballets « Mânâ » et « Alaz et Cemre » 
sur la scène de l’opéra Süreyya 

L’OTAN et la guerre
L’OTAN (Organisation 
du traité de l’Atlantique 
nord) a été créée en 1949 
pour développer et mettre 
en œuvre les politiques 
militaires américaines et 
les stratégies politiques qui 
en découlent. 

D’ailleurs, nous même favorites chez elles. 
Elles construisent leurs 

Bedri Baykam
En miroir de l’analyse de l’état général du football turc ré-
alisée par Osman Tanburacı, Bedri Baykam, spécialiste de 

Fenerbahçe et proche du président du club Ali Koç, nous 
livre son diagnostic sur la question en se penchant plus 
particulièrement sur les « Canaris jaunes ». À la suite 
d’une défaite on ne peut plus décevante face à Kayse-

rispor avec un but de dernière seconde qui allait entrai-
ner l’élimination de Fenerbahçe de la Coupe de Turquie, 

voilà le constat effectué quant à la situation de l’actuel 
troisième de la Süperlig après une remontée dans le classement 

grâce à de belles performances ces six dernières semaines.  
Altun est l’auteur de neuf livres dont 
cinq pour les enfants. Parmi ceux-ci, on 
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Invasion de l’Ukraine : Une redistribution des 
cartes menant à une nouvelle guerre froide ?

L’OTAN et la guerre

Dr. Olivier Buirette

À la fi n du mois de 
février 2022, la crise 
ukrainienne qui a dé-

buté dès 2014 a considérablement évo-
lué. Le 21 février, Moscou reconnaissait 
l’indépendance des républiques sépara-
tistes prorusses. Puis, le 24 février, nous 
avons assisté à l’invasion massive par la 
Russie de ce qu’il restait de l’Ukraine 
dans une opération que Moscou a ap-
pelée « une mission de maintien de la 
paix » ou encore « une opération spé-
ciale », mais qui est en réalité une véri-
table guerre d’agression contre un État 
souverain.
Du fait également de l’appui de l’allié 
fi dèle de Moscou que constitue la Biélo-
russie, nous nous retrouvons en ce mois 
de mars 2022 avec, si l’Ukraine venait 
à être annexée, une nouvelle frontière 
directe entre les pays de l’Organisation 
du traité de l’Atlantique nord (OTAN) et 
la Russie.
En première ligne se retrouvent une fois 
encore les pays d’Europe centrale et 
orientale (PECO), qui sont justement les 
derniers pays à avoir intégré l’OTAN. On 
rappellera que, après la chute du mur 

de Berlin en décembre 1989 et la fi n de 
l’URSS fi n 1991, la première chose que 
ces pays devaient faire était de se pro-
téger militairement d’un éventuel retour 
en puissance de la Russie en adhérant 
à l’OTAN, et ce avant même d’intégrer 
l’UE. Ce fut le cas pour la Pologne, la 
Hongrie et la République tchèque dès 
1999. Cette question était cruciale no-
tamment pour la Pologne qui avait tout 
de même cessé d’exister à trois reprises 
depuis le XVIIIe siècle ainsi que pour les 
États baltes (qui ont adhéré à l’OTAN en 
2004) qui connurent une indépendance 
éphémère entre 1919 et 1939 et de 1989 
jusqu’à aujourd’hui. On observera d’ail-
leurs que, face à cette nouvelle donne 
imposée par Moscou, ce sont les pays 
qui se renforcent le plus sur le plan mili-
taire. Comment leur donner tort alors 
qu’à l’heure où nous écrivons cet article 
(début mars 2022) la guerre fait toujours 
rage en Ukraine ?
Il est diffi cile de dire comment tout cela 
va évoluer, mais une chose est certaine : 
la sécurité des PECO via leur adhésion 

à l’OTAN est primordiale. Y renoncer 
serait prendre le risque de voir ce qui se 
passe en Ukraine se reproduire sur leur 
territoire. Le renforcement de l’alliance 
par l’envoi de troupes dans les trois 
États baltes, en Pologne et en Rouma-
nie est tout à fait signifi catif. La France, 
en privilégiant l’envoi de 250 soldats du 
27e bataillon de chasseurs alpins vers la 
Roumanie, fait échos aux anciens liens 
d’amitié qui unissent ces pays, notam-
ment au temps de la Première Guerre 
mondiale et de l’Armée du Danube que 
commanda le général Henri Berthelot. 
Une épopée encore très présente en Rou-
manie, très inquiet des conséquences de 
cette guerre en cours ne serait-ce qu’en 
raison de la Moldavie voisine qui, comme 
l’Ukraine, est candidate à une adhésion 
à l’OTAN et à l’UE.
Les PECO réagissent donc de manière 
unie contre cette menace qu’ils redou-
taient tant depuis la fi n de la guerre 
froide. Toutefois, certains affi chent plus 
de retenue. C’est notamment le cas de 
la Hongrie de Viktor Orban qui a indi-

qué que Budapest n’enverrait pas de 
matériel militaire en Ukraine, alors que 
les États baltes et la Pologne qui sont 
beaucoup plus exposés renforcent de 
plus en plus leur dispositif défensif au 
sein de l’alliance. À cet égard, rappelons 
également que la Pologne partage la plus 
longue frontière avec l’Ukraine, mais 
aussi avec la Biélorussie, alliée indéfec-
tible de Moscou. En outre, n’oublions 
pas la présence cruciale sur la mer Bal-
tique de l’enclave russe de Kaliningrad.
Du côté de la Roumanie, il est mani-
feste qu’il y a une crainte d’une exten-
sion du confl it en Moldavie qui, en plus 
d’être sa voisine, est roumanophone 
et pro-occidentale, mais qui comporte 
aussi un État prorusse autoproclamé, 
la Transnistrie, « protégée » par la pré-
sence de la 14e armée russe depuis 
1995. Là encore, on comprend tous les 
enjeux dans la région avec une Ukraine 
qui pourrait désormais être sous le 
contrôle de Moscou.

L’OTAN (Organisation du traité de 
l’Atlantique nord) a été créée en 1949 
pour développer et mettre en œuvre les 
politiques militaires américaines et les 
stratégies politiques qui en découlent. 
Si vous jetez un coup d’œil sur le site 
offi ciel de l’OTAN, vous constaterez 
qu’il s’agit d’une alliance que les États 
membres consultent quotidiennement, 
notamment sur les questions de sécu-
rité, pour prendre des décisions. Bien 
que la France soit l’un de ses membres 
fondateurs, elle quitta le commande-
ment intégré de l’OTAN en 1966, avant 
de le réintégrer en 2009. 
Dans le contexte de la guerre froide 
et en réaction à la création de l’OTAN, 
l’Union soviétique et sept autres pays 
du bloc de l’Est ont signé le Pacte de 
Varsovie en 1955.1 Après l’effondre-
ment de l’URSS, ce pacte fut démantelé 
le 1er juillet 1991, tandis que les États-
Unis et la Grande-Bretagne avaient 
promis que l’OTAN ne s’élargirait pas. 
À cette époque, seize États étaient 
membres de l’OTAN.2 Mais, à partir du 
12 mars 1999, 14 nouveaux pays ont 
progressivement intégré l’alliance domi-
née par Washington.3 Désormais, trente 
pays sont membres de l’OTAN.
Posons tout d’abord les choses : je suis 
contre les va-t-en-guerre, contre la 
guerre en elle-même et contre l’OTAN. 
Nous aurions tort d’affi rmer que nous 
assistons à la naissance d’une nouvelle 
brutalité, à un renouveau néonazi de-
puis les années 2000. Nous vivons une 
période où nous sommes libres d’adhé-
rer à toutes sortes de tromperies et de 
pressions, et de tromper les gens par le 
biais de la propagande.
Nous en avons fait l’expérience lors de 
la guerre en Irak. Aujourd’hui, nous le 
revivons. En 2003, on nous a dit que 
l’Irak possédait des armes nucléaires 

et biologiques. Les chaines de radio et 
de télévision, les journaux et les maga-
zines, les sites internet... Tous nous 
répétaient le message en boucle. Les 
médias britanniques et américains se 
faisaient l’écho de ce message à l’unis-
son, tandis que les photos brandies 
pour preuve ne provenaient que d’une 
source. Les mêmes titres, les mêmes 
phrases et arguments se répétaient in-
lassablement et invariablement. La plu-
part y ont cru, quand d’autres étaient 
pétris de doutes. 
Le soir du 27 février, en direct sur 
CNNTürk, les images de la bande-an-
nonce d’un jeu vidéo se déroulant pen-
dant la Seconde Guerre mondiale ont 
été diffusées sous le nom de « Kyiv ». Des 
recherches ultérieures ont permis de 
découvrir que l’image utilisée et datée 
du 16 janvier avait été tirée d’une page 
Twitter appelée Warchillect. Il existe 
de nombreuses fausses informations 
comme celle-ci. À l’origine, une infor-
mation provient d’une source. Puis, des 
centaines de chaines de télévision et 
de radios ainsi que de nombreux jour-
naux et des milliers de sites internet la 
reprennent. Par la suite, des millions 
d’individus qui ont pris connaissance 
de cette information la prennent au 
mot, la répètent comme un perroquet et 
la diffusent sans prendre le temps de 
la vérifi er. Lorsque vous n’en faites pas 
de même ou que vous répondez avec un 
léger sourire, vous êtes presque consi-
déré comme un ennemi de l’humanité.
Depuis la dernière semaine de février, j’ai 
reçu des e-mails d’au moins dix univer-
sitaires respectés qui me demandaient 
de publier leurs articles sur ce sujet. Ce 
sont des professeurs issus des univer-
sités les plus prestigieuses de France 
telles la « Grande École », Sciences Po, 
etc.

À quoi bon le maintien de 
l’OTAN ? Pourquoi essaie-t-elle 
constamment de s’étendre et sur-
tout d’encercler la Russie ? Il faut 
réfl échir un peu. Les « tentatives 
de démocratisation » entreprises 
par les États-Unis en Afghanistan, 
en Irak, en Syrie, en Libye et auparavant 
en Corée, au Vietnam et à Cuba avec le 
soutien et l’aide de l’UE ne sont pas ou-
bliées. Il me semble d’ailleurs qu’elles ne 
le seront jamais !
Par ailleurs, il est intéressant de consta-
ter que l’Ukraine n’a toujours pas retrou-
vé le revenu national qu’elle avait au dé-
but des années 1990 lorsqu’elle a obtenu 
son indépendance.4

Soit dit en passant, il y a un autre élément 
que nous ne devons pas oublier. Il s’agit 
des quatre premiers pays et du nombre 
de soldats qui ont occupé l’Irak lors de 
l’opération dite « Liberté irakienne », orga-
nisée par Washington en 2003. 
- Grande-Bretagne : 11 mille soldats
- Italie : 2,754 mille soldats
-  Pologne : 2,500 mille soldats
- Ukraine 1650 soldats.5 
Soit dit en passant, il convient de noter 
que, à cette époque, personne ne songeait 
à protester en bannissant les œuvres de 
Mark Twain, d’Ernest Hemingway, d’Ed-
gar Allan Poe, de Stephen King, d’Arthur 
Miller, de Dan Brown ou les fi lms d’Hol-
lywood. De nos jours, des écrivains et 
des compositeurs russes qui ont vécu 
il y a au moins 100 ans comme Tolstoï, 
l’auteur de « Guerre et Paix », Dostoïev-
ski, l’auteur de « Crime et Châtiment », 
Gogol, Tchekhov, Tchaïkovski, ainsi que 
de nombreux autres artistes contempo-
rains, dont des chefs d’orchestre, sont 
censurés. Pour autant que je sache, ils 
n’étaient ou ne sont ni des oligarques ni 
des partisans de l’administration russe 
actuelle.

Désormais, il est interdit à la Russie de 
participer à des compétitions sportives 
ainsi qu’à des activités et à des événe-
ments artistiques sur la scène internatio-
nale. La liste est très longue. La Russie a 
été bannie de l’Eurovision, de la Biennale 
de Venise, de l’Académie européenne du 
cinéma, du Festival de Cannes, de la 
Ligue des champions ; bref, de toutes les 
compétitions et représentations interna-
tionales. Si ma mémoire est bonne, après 
l’invasion qui a tué 1 million de civils en 
Irak en 2003, les États-Unis et les pays 
qui les ont soutenus activement n’ont 
pas été exclus de tous ces événements 
internationaux.
Aujourd’hui, nous recherchons avec dé-
tresse deux dirigeants : Angela Merkel 
qui, avec ses péchés et ses vertus, s’est 
toujours tenue debout, et Jacques Chirac 
qui a rejeté la guerre lors de son fameux 
discours du 10 mars 2003. Alors que les 
textes sur lesquels est écrit « Non à la 
guerre ! » fl eurissent, souvenons-nous de 
l’homme qui a eu le courage de dire, en 
France, qu’il était possible de ne pas suivre 
la politique guerrière des États-Unis.

1- Albanie, Bulgarie, Tchécoslovaquie, Allemagne 
de l’Est, Hongrie, Pologne, Roumanie et URSS.
2- Belgique, Canada, Danemark, France, Islande, 
Italie, Luxembourg, Pays-Bas, Norvège, Portugal, 
Royaume-Uni et États-Unis. 
3- Grèce, Turquie, Allemagne, Espagne, République 
tchèque, Hongrie, Pologne, Bulgarie, Estonie, Letto-
nie, Lituanie, Roumanie, Slovaquie, Slovénie, Alba-
nie, Croatie, Monténégro et Macédoine du Nord. 
4- Mehmet Ali Güler, Cumhuriyet, 5 mars 2022.
5- Mustafa Balbay, ibid, 8 Mart 2022.

* Dr. Hüseyin Latif

Lisez l’intégralité de cet article sur notre site internet
www.aujourdhuilaturquie.com 
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De plus, je ne change pas de compor-
tement lors des élections et des forums 
ouverts. Je ne renonce jamais à ma fran-
chise. Je pense que c’est ce qui retient 
l’attention du grand public. La peur d’être 
arrêté ou jugé par un tribunal, ou encore 
l’idée de perdre son emploi empêchent 
les gens de dire à haute voix ce qu’ils 
pensent. En ce qui me concerne, j’ai tou-
jours eu la chance de pouvoir m’expri-
mer dans les limites du cadre légal grâce 
à mon éducation en droit. Je crois que 
c’est le facteur clé qui a créé ce « phéno-
mène ». Certes, quand on prend en consi-
dération l’image du droit en Turquie, j’ai 
remarqué que même les gens qui n’ont 
aucune sympathie pour moi me suivent 
parce qu’ils ne veulent pas rater les infor-
mations que je donne sur le droit de la 
famille. Je dois néanmoins souligner que 
ce nombre impressionnant d’abonnés 
va de pair avec la cyberintimidation. Il 
existe donc également des mauvais côtés.
Quelle est la situation actuelle des 
femmes en Turquie au regard de leurs 
droits ?
En Turquie, la façon de légiférer et les 
contenus législatifs sont bien conçus et 
détaillés. En revanche, du fait d’une ap-
proche sexiste, on voit que les décisions 
rendues en fi n de procès sont défavo-
rables aux femmes. Malheureusement, 
l’arrêté concernant le retrait de la Tur-
quie de la Convention d’Istanbul est une 
décision à la fois regrettable et illégale. La 
Convention d’Istanbul est un traité inter-
national sur lequel nous nous appuyons 
fréquemment pour nos pétitions ; le re-
trait de la Turquie est donc une grande 
perte pour les femmes turques au regard 
des droits de la personne. 
En général, nous possédons des lois 
équitables, mais malheureusement, en 
Turquie, le principe d’égalité devant la loi 
ne s’applique pas toujours aux personnes 
désavantagées telles que les femmes, les 
enfants, les personnes issues de la com-
munauté LGBTI + et les personnes en 
situation de handicap. Percevant des 
revenus moins importants que ceux des 
hommes, il est beaucoup plus diffi cile 
pour ces derniers d’accéder aux informa-
tions juridiques et de revendiquer leurs 
droits.

Néanmoins, grâce à l’augmentation du 
taux de femmes qui poursuivent des 
études universitaires et comme la violence 
exercée par les hommes est devenue plus 
visible, les femmes commencent à reven-
diquer leurs droits. D’ailleurs, le taux de 
consultation d’un avocat a augmenté.
Les séries télévisées turques sont très 
populaires à travers le monde, surtout 
dans les pays du Moyen-Orient. Dans 
ces séries, on voit que les femmes qui 
ont été victimes de violence dans leur 
jeunesse peuvent devenir cruelles avec 
l’âge (Hanım ağası olma durumunda). 
Sachant que les violences à l’égard des 
femmes sont en augmentation, pensez-
vous que ce type de séries télévisées 
ait une infl uence sur ce phénomène ?
Malheureusement, le système patriar-
cal est intériorisé non seulement par les 
hommes, mais aussi par les femmes. Par 
exemple, lors de procès relatifs à des di-
vorces, on constate que la violence n’est 
pas exercée seulement par l’époux fautif, 
la femme subit également des actes de 
violences perpétrées par les femmes âgées 
de la famille. En Turquie, les femmes dès 
leur plus jeune âge souffrent d’oppres-
sion et, avec le temps, s’habituent à cette 
situation et commencent à l’exercer sur 
les autres. Selon une recherche menée 
en Turquie, 92 % des femmes qui sont 
exposées à la violence reproduisent ce 
schéma à l’encontre de leurs enfants. 
C’est l’illustration même du cycle de la 
violence. Selon moi, les êtres humains 
imitent les comportements violents dont 
ils ont été témoins ou adoptent le com-
portement opposé. Si nous sommes en 

face d’un individu instruit et qui a pour 
but d’évoluer, alors nous observons qu’il 
cherche à se sortir du cycle de la violence 
et à en tirer des leçons. À l’inverse, lorsque 
nous sommes confrontés à une personne 
issue d’un milieu conservateur avec des 
contacts limités avec le monde, nous ob-
servons qu’il perpétue le cycle de la vio-
lence. Quant aux séries télévisées turques, 
on voit malheureusement que le système 
traditionnel perdure et que les scènes de 
violences se sont normalisées. Un phé-
nomène intéressant est de constater que, 
alors qu’un groupe s’oppose à la violence, 
les extrémistes défendent la violence. Ils 
pensent même que les femmes méritent 
d’être des victimes de celle-ci. Personnelle-
ment, je ne regarde pas les séries turques, 
je les trouve excessives et irréalistes.
Durant la pandémie, le nombre de di-
vorces et de séparations a augmenté 
dans le monde. Constatez-vous un 
phénomène similaire en Turquie ?
J’exerce ce métier depuis 11 ans et la 
majeure partie de ma carrière est consa-
crée aux procédures de divorce. Pendant 
la pandémie, je n’ai jamais intenté autant 
de procès en divorce ! C’est évident : le 
nombre de divorces a considérablement 
augmenté en Turquie. Deux scénarios 
reviennent régulièrement depuis le début 
de la crise sanitaire. Tout d’abord, il y 
a les couples qui ont découvert les infi -
délités de leur conjoint. Ensuite, face à 
une maladie mortelle, nous nous interro-
geons tous sur la suite de notre vie, nous 
remettons tout en question. À cet égard, 
je me suis occupée d’une affaire intéres-
sante d’une cliente de 75 ans qui m’a 
confi é : « Je supporte cet homme depuis 
50 ans. Je sais que je vais mourir bien-
tôt. S’il te plait, aide-moi à divorcer avant 
que je meure ! »  C’est à cet instant précis 
que j’ai compris que la peur de la mort 
change les personnes et peut les pousser 
à divorcer. Ils veulent en fi nir avec une 
vie conjugale qui les 
rend malheureux. 
Avez-vous été té-
moin d’histoires 
marquantes au 
cours de votre vie 
professionnelle ? 
Quelles leçons en 
avez-vous tirées ?
Durant ma carrière, 
un cas m’a vrai-
ment touché. L’his-
toire d’Arzu était 
tragique : son époux 
voulait épouser une 
seconde femme alors 
qu’ils étaient encore 
mariés. Plus précisé-
ment, l’époux d’Arzu 
voulait se marier 
dans le cadre d’une 
cérémonie religieuse 
avec une femme at-
teinte d’un handicap 
mental, car celle-
ci était très riche et 
sa famille lui avait 
promis une somme 
d’argent considé-
rable... Arzu lui a 

donc dit qu’elle demanderait le divorce 
s’il poursuivait dans cette voie. Le jour 
qui a suivi cette conversation, son mari 
est rentré à la maison avec un fusil et il a 
ordonné à Arzu de s’allonger au sol. Bien 
que terrifi ée, elle a refusé. Il lui a alors 
crié : « Je ne vais pas te tuer ! Allonge-
toi ! » Désespérée, elle s’est exécutée. Il 
a tiré et a touché les bras et les pieds 
d’Arzu. Gravement blessée, il a fallu 
l’amputer de ses bras et de ses pieds. 
Comme vous pouvez l’imaginer, son 
époux a été envoyé en prison, tandis que 
leurs enfants ont été placés sous protec-
tion judiciaire. Après le procès, le juge a 
condamné le mari à une peine de 12 ans 
de prison. Lorsqu’il a connu sa peine, 
l’époux d’Arzu a envoyé le message sui-
vant à sa femme : « J’ai demandé à mon 
avocat la peine que je pourrais recevoir 
pour cet acte. Il m’a répondu trois ans de 
prison. Si j’avais su que ça serait 12 ans, 
je n’aurais jamais tiré. »
Quand j’ai entendu ceci, je me suis fi gée. 
J’ai été témoin d’une pure violence mas-
culine et cela m’a profondément choqué. 
Avant même de commettre un crime, les 
hommes agissent de façon solidaire. Je 
souhaite à toutes les femmes des rela-
tions où la violence n’existe pas.

Feyza Altun : « Le retrait de la Turquie de 
la Convention d’Istanbul est une décision à 
la fois regrettable et illégale » (Suite de la page 1)

1- Plate-forme impartiale des mères qui travaillent.
2-  Ni avec toi, ni sans toi.
3- Le souci de la femme.
4- La technique de la femme.
5- Le pouvoir de la femme.
6- Trois femmes à la frontière.
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Régis Koetschet à l’Institut français d’Istanbul

Les mémoires non enregistrées

Fort de 45 ans de carrière dans la diplo-
matie, Régis Koetschet a voulu garder 
une certaine cohérence au sein de son 
parcours – chose rare dans la diplomatie 
– en offi ciant presque uniquement dans 
des pays de « l’Orient » au sens large. 
Parmi ses nombreuses expériences, deux 
l’ont particulièrement marqué en raison 
du contexte international : ses années 
comme consul à Jérusalem au cœur de 
la deuxième Intifada, puis en tant qu’am-
bassadeur à Kaboul alors que les tali-
bans démarrent une guérilla sans merci. 
À la suite de ces expériences mouvemen-

tées, il prend sa retraite d’ambassadeur 
pour se consacrer à d’autres activités, 
dont celle d’écrivain, qui nous intéresse 
aujourd’hui.
Spécialiste d’André Malraux, il allie sa 
connaissance de l’auteur à celle de l’Af-
ghanistan pour évoquer dans À Kaboul 
rêvait mon père le voyage de l’ancien 
ministre de la Culture dans le pays en 
1930. Cette œuvre s’inscrit dans le 
contexte plus large du processus de réta-
blissement d’un lien franco-afghan né en 
1922 avec l’arrivée de l’indianiste Alfred 
Foucher à Kaboul, sur demande du roi 
d’Afghanistan en personne. Soulignant 
que « les liens culturels ont précédé les 
liens politiques » entre les deux pays, 
M. Koetschet a voulu reconstruire ces 
ponts endommagés par le mandat mili-
taire français en Afghanistan. Pour ce 
faire, il a notamment composé un recueil 
des vues de 50 écrivains francophones 
sur 50 lieux afghans. Parmi les fameux 
francophones qui ont vu le pays de leurs 
propres yeux, Hockin, Bouvier, et enfi n 
Malraux, pour qui l’expérience est pour-
tant loin d’avoir été plaisante.

M. Koetschet nous raconte que, par-
tant pour y chercher des statues et les 
revendre en France, Malraux passe com-
plètement à côté du pays, ne va pas à 
Bamiyan, et se trouve bien plus affecté 
par le suicide de son père le 29 décembre 
1930. Il écrit de l’Afghanistan que c’est 
un pays « fantomatique » qui « n’intéresse 
que les farfelus ». Pourtant, il évoque tout 
de même le pays dans Les Noyers de 
l’Altenberg, dont la partie consacrée au 
voyage du narrateur d’Istanbul à Kaboul 
a été traduite sous le nom de « Turan 
Yolu » en Turquie. L’Afghanistan laisse 
diffi cilement indifférent. Qu’on y vive, 
qu’on y voyage ou qu’on suive simple-
ment son évolution, son histoire mouve-

mentée vaut bien à Kaboul l’attri-
but de « centre du monde » donné 
par Bouvier.
Le lieu qui serait cependant plus 
proche de cette défi nition dans 
les esprits est bien Jérusalem, où 
le diplomate a offi cié en tant que 
consul. Évoqué principalement 
dans L’Orient en crise, ce lieu a en 
commun avec Kaboul d’être re-

présentatif des évolutions géopolitiques 
du monde, incarnant également une 
tragédie interminable. Dans cet océan 
de diffi cultés, M. Koetschet prône une 
diplomatie « à hauteur d’Homme » afi n de 
dépasser les limites de la fonction et de 
décloisonner les murs des ambassades 
ultra-sécurisées de ces zones. Malheu-
reusement, « partout dans le monde, les 
murs se dressent, sur la terre et dans les 
esprits ». La volonté de modernité qui 
avait amené Foucher en Afghanistan a 
aujourd’hui mauvaise réputation. Aussi 
est-il vital d’entretenir les braises d’un 
échange culturel pour que le feu foisonne 
un jour de nouveau.

Une fois que vous avez commencé à lire 
des mémoires, il est impossible de s’en 
détacher, surtout si le langage est enga-
geant et qu’il traite d’un sujet d’actualité. 
L’un des sujets importants pour notre 
journal est celui des relations interna-
tionales, et en particulier des relations 
franco-turques. Parmi les acteurs de ce 
secteur, on compte des diplomates dont 
la vie est on ne peut plus riche… La po-
litique, l’économie, la culture, l’art et le 
sport sont des sujets sur lesquels ils tra-
vaillent autant que nous.
Mi-février, parmi la dizaine de livres qui 
ont atterri sur mon bureau au sein de la 
rédaction, un ouvrage a immédiatement 
attiré mon attention. « Kayıt Dışı Anılar, 
20 Diplomat Anlatıyor »1. Sur la troisième 
page de ce livre, publié par Tarihçi Ki-
tabevi (la librairie Historien), est inscrit : 
« Coordinator : Ambassador Ender Arat ». 
Je l’ai pris avec moi afi n de le lire immé-
diatement.
Le livre retrace les souvenirs de 20 
diplomates qui sont en-
trés au ministère des Af-
faires étrangères durant 
la première moitié des 
années 1970, et qui ont 
servi sur les cinq conti-
nents pendant 40 ans. 
Trois d’entre eux sont des 
ambassadeurs à la retraite 
qui ont reçu une excel-
lente éducation et que j’ai 
eu l’occasion de côtoyer en 
tant que rédacteur en chef 
d’Aujourd’hui la Turquie.

Lorsque je les ai rencontrés, ces ambas-
sadeurs avaient déjà fait leurs preuves. 
J’ai fait la connaissance d’Ender Arat 
en 2006. Il était alors sous-secrétaire 
adjoint à la culture et à l’économie au 
ministère des Affaires étran-
gères. Nous nous sommes 
recroisés plusieurs années 
après, le 25 septembre 2017, 
alors qu’il était ambassadeur à 
Madrid, en Espagne. J’ai ren-
contré Osman Taney Korutürk 
à Paris en 2005 et je l’ai côtoyé 
régulièrement jusqu’en 2009. 
Quant à Tahsin Burcuoğlu, 
j’ai fait sa connaissance en 
2008 alors qu’il était le premier 
secrétaire général civil du Milli Güvenlik 
Kurulu.2 Il fut également ambassadeur à 
Paris entre 2009 et 2014.

Nous avons rencontré Ender Arat 
et Tahsin Burcuoğlu à Istanbul au 
sein des locaux de Tarihçi Kitabevi3. 
Nous avons évoqué avec eux le proces-
sus d’écriture du livre. Alors que les deux 

ambassadeurs à la retraite 
avaient beaucoup à dire sur le 
sujet, nous les avons écoutés 
avec plaisir.
À la fi n de notre conversa-
tion qui a duré plus de deux 
heures, nous avons exprimé 
le souhait de poser des ques-
tions plus personnelles à ces 
deux grands diplomates de 
Turquie. Ils ont gentiment ac-
cepté notre demande inatten-

due. Voici ce qui ressort de cet échange :
- Ender Arat a répondu « Charles de 
Gaulle » à la question de « Quel est 

l’homme d’État étranger que vous admi-
rez le plus » ; Tahsin Burcuoğlu a quant 
à lui préféré insister sur l’ancien Premier 
ministre de la Turquie Bülent Ecevit. 
- Lorsqu’on leur a demandé un acte 
mémorable que ces individus ont réalisé 
et qu’ils auraient également aimé faire, 
Ender Arat a déclaré qu’il regrettait de 
ne pas avoir pu travailler à Paris, tandis 
que Tahsin Burcuoğlu s’est abstenu de 
répondre. 
- S’ils n’avaient pas été diplomates, 
Tahsin Burcuoğlu a expliqué qu’il avait 
sérieusement envisagé de poursuivre 
une carrière universitaire en histoire 
politique lors de sa dernière année à Mül-
kiye4. Ender Arat a pensé devenir hôte-

lier, mais dès son plus jeune 
âge il fut élevé pour devenir 
diplomate.
- Quant à leurs écrivains 
turcs et étrangers préférés, il 
s’agit d’Albert Camus, de Na-
zim Hikmet et de Yaşar Ke-
mal pour Tahsin Burcuoğlu. 
Yaşar Kemal est également 
l’écrivain que préfère Ender 
Arat aux côtés de Jean-Paul 
Sartre.

* Elias Hebbar 

* Dr. Hüseyin Latif
Crédit photos : Meliha Serbes   

Le 1er mars, dans le cadre du centenaire de l’amitié franco-afghane, l’ancien diplomate français Régis Koetschet présentait, en partenariat avec l’Institut fran-
çais d’Istanbul et l’Institut français d’études anatoliennes (IFEA), deux de ses ouvrages : À Kaboul rêvait mon père : André Malraux en Afghanistan et Diplomate 
dans l’orient en crise : Jérusalem et Kaboul 2002-2008. La conférence, qui s’est déroulée au sein de l’Institut français d’Istanbul, était animée par Ingrid Thobois, 
romancière ayant enseigné le français en Afghanistan et ayant également écrit un livre sur ce pays (Le roi d’Afghanistan ne nous a pas mariés). Mme Thobois a 
fait intervenir M. Koetschet sur diverses thématiques allant de la géopolitique aux échanges culturels, en passant par des analyses littéraires.

l’homme d’État étranger que vous admi-

mentée vaut bien à Kaboul l’attri-
but de « centre du monde » donné 
par Bouvier.
Le lieu qui serait cependant plus 
proche de cette défi nition dans 

Tahsin Burcuoğlu est né le 28 février 
1949 à Bandırma. Il est diplômé du ly-
cée français Saint-Joseph (1967) et de 

la faculté des sciences 
politiques de l’Univer-
sité d’Ankara (1971). Il 
est entré au ministère 
des Affaires étrangères 
en 1973. M. Burcuoğlu 
a été ambassadeur à 
Sofi a (1997-2001), à 
Athènes (2004-2007) 
et à Paris (2010-
2014), mais fut aussi 
secrétaire général du 
Conseil de sécurité 
nationale (2007-2010).

Ender Arat est né le 21 
janvier 1947 à Izmir. Il 
est diplômé du lycée de 
Galatasaray et diplômé 
de la faculté de droit de 
l’Université d’Ankara 
(1971). Il est entré au 
ministère des Affaires 
étrangères en 1973 et a 
travaillé au Consulat gé-
néral d’Alep, à l’Ambas-
sade de Buenos Aires, à 
la Représentation perma-
nente de l’UE à Bruxelles 
et à l’Ambassade de Bonn. Il a été am-
bassadeur à Budapest (1998-2002) et 
à Madrid (2007-2011).

la faculté des sciences 
politiques de l’Univer-
sité d’Ankara (1971). Il 
est entré au ministère 
des Affaires étrangères 

a été ambassadeur à

Athènes (2004-2007) 

âge il fut élevé pour devenir 
diplomate.
- Quant à leurs écrivains 
turcs et étrangers préférés, il 
s’agit d’Albert Camus, de Na-
zim Hikmet et de Yaşar Ke-
mal pour Tahsin Burcuoğlu. 
Yaşar Kemal est également 
l’écrivain que préfère Ender 
Arat aux côtés de Jean-Paul 

ambassadeurs à la retraite 
avaient beaucoup à dire sur le 
sujet, nous les avons écoutés 
avec plaisir.
À la fi n de notre conversa-
tion qui a duré plus de deux 
heures, nous avons exprimé 

1- Souvenirs non enregistrés, 20 
diplomates racontent.
2- Conseil de sécurité nationale.
3-  La librairie Historien.

4-  Ankara Siyasal Bilgiler Fakültesi.
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Le printemps arrive. 
Les personnes qui 

m’entourent semblent plus optimistes et 
heureuses. La pandémie étant presque 
dernière nous — du moins, notre quo-
tidien n’étant plus aussi contrôlé par 
celle-ci —, nous profi terons cette année 
du printemps. Pendant deux ans, la pan-
démie a affecté des pans entiers de notre 
vie. Je veux désormais voir des gens vi-
vants qui portent des couleurs. Je désire 
apercevoir des visages souriants, des vi-
sages sans masque. La saison dernière, 
les tons verts et les couleurs terreuses 
ont dominé la mode. Désormais, le rose 
est à l’honneur. Pour preuve, Valentino 
a présenté une collection monochrome 
de rose à Paris.
En réalité, plus que les couleurs, ce sont 
les coupes qui ont changé ces derniers 
temps avec des robes découpées, perfo-
rées, ou encore partiellement coupées. 
Ces coupes remportent déjà un grand 
succès. Je dirais même que nous les 
avons tous adoptées et on les croisera de 
plus en plus sur les tapis rouges, dans 
les rues, à la plage, lors de soirées, etc. 
Bien entendu, il n’y a pas de « fi n » à ces 
robes déchirées. Les exagérations sont 
indispensables pour les créateurs. Iggy 
Azalea en est l’illustration.
En mars, de nombreux défi lés de mode 
ont eu lieu à Milan et à Paris, attirant 
ainsi de nombreuses célébrités améri-

caines. Parmi elles, les Kardashian n’ont 
pas fait de compromis sur leurs accords 
passés avec Prada et Balenciaga. D’ail-
leurs, Kim Kardashian portait un cos-
tume de la collection homme de Prada.
La maison Bottega Veneta a en revanche 
montré à quel point elle manquait d’ima-
gination avec ses longues bottes sous 
une robe chemise très classique. C’est 
étrange que de grandes marques comme 
celle-ci se laissent aller de cette façon. 
Mais il faut savoir que lorsque le défi lé 
durant lequel elle a présenté ce modèle 
était le premier du nouveau directeur 
créatif Matthew Blazey. On se demande 
néanmoins pourquoi l’avoir choisi alors 
qu’il y a tant de créateurs talentueux...
La dernière collection de Virgil Abloh a 
été exposée au défi lé de mode Off-White, 
à Paris. Ce fut un évènement important 
pour le monde de la mode. Des noms 
éminents tels que Gigi Hadid, Kaia Ger-
ber, Naomi, Karlie Kloss, Kendall Jen-
ner, Cindy Crawford ont participé à ce-
lui-ci. Les sœurs Hadid ont participé à 
de nombreux défi lés de mode. Elles ont 
annoncé à cette occasion qu’elles ont fait 
don de leurs gains. 
Permettez-moi de partager une décep-
tion. La nouvelle collection femme de 
Dior est vraiment décevante. Je ne doute 
pas qu’elle sera adoptée et promue par 
de nombreux infl uenceurs et célébrités, 
mais il n’en reste pas moins que l’esthé-
tique est inharmonieuse et obsolète. 

Louis Vuitton a organisé son défi lé 
au musée d’Orsay, à Paris. Je sup-
pose qu’il est inutile de souligner que 
c’était extraordinaire ! Les manteaux 
over size resteront dans les mémoires.
Balenciaga a réussi à attirer l’atten-
tion avec les invitations envoyées pour 
le défi lé de mode de Paris puisque 
l’adresse de celui-ci était inscrite au 
dos d’iPhone 6s avec un écran cassé 
ou fi ssuré. Son défi lé de mode a éga-
lement été très apprécié en raison de 
l’ambiance qui reproduisait une tem-
pête de neige. J’ai beaucoup aimé voir 
les mannequins marcher dans une 
tempête de neige artifi cielle. Cepen-
dant, la combinaison en ruban adhésif 
qui habillait Kim Kardashian était ridi-
cule et dénuée de sens, bien qu’elle fût 
conçue uniquement pour attirer l’atten-
tion. Sur ce dernier point, elle a rempli 
son objectif.
En ce qui concerne les créations char-
mantes qu’il est peu probable de croi-
ser au coin de la rue, citons les talons 
conçus par Loewe qui prennent la forme 
de roses, d’œufs, de savons ou encore de 
fl acons de vernis à ongles.
Si je devais choisir la pire marque de 
créateurs, Vivienne Westwood ne renon-
cerait pas à son trône. Je suis sûr que 
ses vêtements disgracieux, même sur 
ses mannequins, auront l’air inconve-
nants pour toutes, peu importe leur 
morphologie. 

J’allais oublier : la taille basse fait son 
grand retour ! Miu Miu a employé un 
nom pour la promouvoir. Je suis cer-
taine que la plupart d’entre nous l’ont 
vu. Je n’aime pas beaucoup les modèles 
taille basse que les hommes porteront 
certainement aussi bien que les femmes, 
car ils sont diffi ciles à porter. Il faut vrai-
ment avoir un physique qui s’y prête 
parfaitement. Certes, il ne faut pas avoir 
la taille mannequin pour pouvoir por-
ter ces vêtements, mais quand même... 
Faire la promotion d’un certain poids, de 
ce qui relève quasiment de la maigreur, 
ça ne me convient pas… Selon moi, c’est 
malsain de normaliser une morphologie 
nocive pour la santé. Rappelez-vous le 
plus important : faites de l’exercice et 
mangez sainement !

La saison des défi lés Meliha Serbes

MODE

Derya Adıgüzel

L’utilisation de toute 
stratégie ou tac-
tique de négociation 
comporte un certain 
nombre de risques et, 

naturellement, il faut évaluer si cela 
en vaut la peine. Je vous invite donc à 
mesurer le risque et les inconvénients 
sous-tendant chaque élément de négo-
ciation ou de concession, tout en consi-
dérant l’avantage que vous en retirerez.
De nombreux négociateurs oublient 
cela. Ils négocient férocement sur des 
détails qui n’apporteront que peu de 
choses ou ne prêtent pas assez d’atten-
tion aux questions qui seront davantage 
profi tables. Si quelque chose ne vaut pas 
la peine d’être discuté, ne discutez pas ! 
En plus de perdre du temps et de l’éner-
gie qui pourraient être utilisés pour des 
choses bien plus importantes et utiles, 
votre crédibilité pourrait en être écornée.
Il existe une règle d’or dans la prise 
de risque, en particulier lorsqu’il s’agit 
d’investisseurs : n’investissez que dans 

ce que vous pouvez vous permettre de 
perdre. Cette règle va au-delà de l’inves-
tissement. Toute tactique, concession ou 
offre doit être examinée sous cet angle, 
et gardez à l’esprit que ce que vous per-
dez peut avoir des conséquences à long 
terme, comme une chance de renégo-
cier. N’oubliez pas non plus que l’un des 
plus grands risques que vous puissiez 
prendre est de ne pas vous préparer à 
négocier. Le manque de préparation 
entravera la progression de la négocia-
tion et entrainera de nombreuses consé-
quences négatives. Ne sautez pas cette 
étape importante.
Si négocier peut engendrer du stress, il 
est préférable de ne pas éviter la négocia-
tion. Bien sûr, il est mieux de terminer 
celle-ci en estimant que vous êtes par-
venu à un accord ou que vous vous êtes 
mis d’accord sur l’élément principal de 
l’objet discuté. Vous ne prendriez donc 
aucun risque, n’est-ce pas ? Non. Car 
si l’autre partie ne vous a pas confi rmé 
qu’il partageait votre impression quant 

à l’accord, les choses tournent souvent 
mal et assez rapidement. Il est donc pré-
férable d’en parler, même par SMS, par 
e-mail ou lors d’un appel téléphonique. 
Les négociations font souvent partie 
d’une relation continue. Ne soyez pas 
celui qui évite la négociation. Ce genre 
de comportement conduit à des erreurs 
à court terme et nuit à la relation à long 
terme.
Il ne faut pas oublier que, si éviter la né-
gociation peut sembler éloigner le risque, 
cela crée en réalité un risque. L’erreur 
de ne pas se concentrer sur les objectifs 
est assez proche du premier piège, ou-
bliant l’approche gagnant-gagnant. Mais 
oublier de se concentrer sur les objectifs 
est une erreur plus générale et inclut 
des buts et des objectifs qui soutiennent 
l’ensemble du but gagnant-gagnant.
Ne pas se concentrer sur les objectifs 
et les buts constitue un piège courant 
et dangereux. Vous êtes tellement pris 
par le moment, les détails ou la dyna-
mique personnelle de la situation dans 

laquelle vous vous trouvez que les ob-
jectifs initiaux sont relégués au second 
plan. Le danger ici est que vous ne par-
veniez pas à réaliser ce que vous aviez 
prévu en premier lieu ou — pire encore 
— que vous manquiez le point. Vous ne 
risquez pas de faire des erreurs si vous 
gardez constamment à l’esprit vos prin-
cipaux objectifs. Si vous, votre équipe et 
l’autre partie vous en tenez à vos buts et 
objectifs fondamentaux, les sentiments 
de colère, d’anxiété ou de frustration 
ne vous distrairont pas et ne feront pas 
dérailler la négociation. Si vous écrivez 
vos objectifs, vous aurez une chance de 
les atteindre.

Prendre de trop grands risques 
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Prof. Dr. Enis Tulça

Historien contemporain et 
directeur du Centre culturel 
et de l’art de l’Université 
Galatasaray

Depuis l’été 2020, les relations gréco-
turques connaissent un raidissement, 
au point que la crainte d’un confl it 
armé est apparue à deux reprise selon 
une déclaration de 2021 du ministre de 
la Défense hellénique. Les deux décen-
nies durant lesquelles l’on a profi té des 
retombées du pacifi sme entre Ankara et 
Athènes – issu des rencontres des deux 
ministres des Affaires étrangères de 
l’époque (1999-2002), MM. Papandreou 
et Cem – semblent donc être derrière 
nous. 
Les causes de ces tensions du côté grec 
pourraient être résumées ainsi : 
L’extension maximaliste (12 miles ma-
rins) de la souveraineté grecque sur la 
mer Égée au détriment de la Turquie 
avec l’article 3 de la convention de Mon-
tego Bay sur le droit de la mer de 1982. 
L’utilisation de la carte de Séville qui 
permet de conférer à la Grèce un avan-
tage en calculant ses ZEE à partir d’îles 
comme la Crète, Kerpe, Çuha (Cerigo 
en italien), Rhodes, ou encore Castello-
rizo (Meis en turc), réduisant ainsi à sa 
portion la plus infi me les zones de juri-
diction de la Turquie en méditerranée 
orientale. 
Afi n de mettre en œuvre ces politiques, 
la Grèce espérait profi ter de la conjonc-
ture internationale qui s’est installée 
depuis deux ans sur cette question des 
zones maritimes : une hostilité crois-
sante à l’égard d’Ankara 
et un soutien absolu à 
l’égard d’Athènes. En ef-
fet, l’Union européenne, 
les États-Unis de Joe Bi-
den et des pays comme 
l’Égypte, l’Israël, les 
Émirats arabes unis, ou 
encore l’Arabie saoudite 
entretenaient tous des 
relations diplomatiques 
extrêmement tendues 
avec la Turquie. Ajou-
tons à ceci l’armement 
de la Grèce qui a permis 
de retrouver un courage 
inégalé face à la Tur-
quie depuis l’invasion de 
l’Anatolie en mai 1919.
Du côté turc, mention-
nons d’abord deux élé-
ments : 
La mer Égée étant semi-fermée, l’appli-
cation des 12 milles marins avec la pré-
sence des îles orientales de la Grèce à 
proximité du territoire anatolien consti-
tuerait un blocage total de Turquie sur 
la mer Égée. Ainsi, il faudrait appliquer 

l’article 300 de la même convention qui 
invite les pays à la bonne foi et à l’équi-
distance. 
La Grèce étant un pays continental 
(83 % de son territoire) et pas un archi-
pel (17 % de son territoire est constitué 
d’îles), le droit international maritime 
ne peut pas s’appliquer dans la zone 
de la Méditerranée orientale et du nord 
de Chypre en donnant davantage de 
zones maritimes exclusives à la Grèce 
lorsqu’elle se déclare être un État à la 
fois continental et un archipel avec les 
îles du Dodécanèse. En outre, selon 
Ankara, au lieu de la carte de Séville, il 
faudrait utiliser le projet et la carte de la 
patrie bleue (« Mavi Vatan »).
On comprend donc aisément pourquoi, 
durant les années 2020-2021, la sortie 
de bateaux turcs d’exploration, l’arrivée 
de bateaux de recherches de consor-
tiums internationaux au profi t de la 
Grèce, les face-à-face entre navires mi-
litaires, ou encore la présence d’avions 
de chasse ont suscité un regain de ten-
sions. 
Néanmoins, la guerre en Ukraine, la posi-
tion sensible de la région pour l’OTAN et 
l’Union européenne qui tente de soutenir 
l’Ukraine pour mettre fi n à cette tragédie 
ont bouleversé et relégué au second plan 
les tensions en méditerranée. D’autre 
part, durant la deuxième partie de l’an-
née 2021, la Turquie a commencé à res-
taurer ses relations diplomatiques avec 
les pays du Golfe et de la région, Ankara 

étant bien conscient que 
la diplomatie grecque 
appliquait le proverbe 
« l’ennemi de mon enne-
mi est mon ami ». 
Ainsi, la conjoncture 
internationale a évolué 
au détriment d’Athènes, 
d’autant plus qu’il faut 
souligner les progrès 
de l’industrie de l’arme-
ment en Turquie et les 
conditions économiques 
en Grèce où l’on a besoin 
de reprendre son souffl e 
dans cette politique hos-
tile à l’égard de la Tur-
quie. Cette conjonction 
de facteurs explique cer-
tainement la rencontre 
du 13 mars dernier, à 

Istanbul, entre le premier ministre Mit-
sotákis et le Président Erdoğan. Cette 
accalmie pourrait également entrainer 
la décision de procéder à des élections 
législatives anticipées en Grèce alors 
que, selon moi, il semble qu’actuelle-
ment M. Kyriakos Mitsotákis est la per-

sonne politique la plus apte à faciliter un 
rapprochement gréco-turc. Qui plus est, 
dans cette relation bilatérale marquée 
par l’hostilité, n’oublions pas et saluons 
le rôle pacifi ste de deux prédécesseurs 
du premier ministre grec actuel : son 
père, Constantin Mitsotákis, et le frère 
de la grand-mère de Constantin Mit-
sotákis, Eleuftherios Venzélos, qui fut le 
grand et inoubliable homme qui permit 
des retrouvailles pacifi ques avec M. Ke-
mal Atatürk.
Que pouvons-nous désormais prédire 
aux relations gréco-turques après cette 
rencontre du début du mois de mars ? 
Comme on l’a déjà vécu à quatre re-
prises, une période de deux ans de crise 
aigüe pourrait retrouver 
prochainement un sem-
blant d’accalmie sans 
qu’une nouvelle page ne 
s’ouvre. 
Au cours des 45 der-
nières années, nous 
avons connu des pé-
riodes où le dialogue 
pacifi ste s’est exprimé : 
le traité de Berne, signé 
après la crise égéenne de 
1976, les retrouvailles 
de Davos en 1988, les 
accords entre M. Papu-
lyas et M. Yılmaz après 
la crise de mars 1987, 
la réconciliation per-
mise par M. Demirel et 
M. Simitis en août 1997 après la crise de 
Kardak en 1996, ou encore le dialogue 
établit entre M. Papandreou et M. Cem 
après la crise de février 1999. 
Ainsi, au lieu d’ouvrir une nouvelle page, 
c’est plutôt une période d’accalmie qui 
est réintroduite. Néanmoins, n’oublions 
pas que la porte s’ouvrant sur la reprise 
des crises reste entrouverte. Car, entre 
ces navettes crise-paix, aucun progrès 
n’a été réalisé depuis un demi-siècle 
sur les différends en mer Égée et sur 
la question chypriote. En plus de ces 
sujets de contentieux, la question de 
la juridiction en Méditerranée orientale 
s’est ajoutée récemment à la longue 
liste des sujets de tensions entre Anka-
ra et Athènes.  
Dès lors, en ce qui concerne le futur 
proche, les deux pays devraient com-
mencer par prendre des mesures bila-
térales qui éloigneraient les risques 
de crises. Cependant, on peut douter 

que ces mesures puissent s’appliquer 
à tous et en particulier aux importants 
différends qui animent les relations bi-
latérales de la Turquie et de la Grèce, 
et ce bien que certains thèmes délicats 
pourraient être gelés pendant un certain 
temps.
Que faut-il faire avant d’aborder diplo-
matiquement ces sujets qui empoi-
sonnent les relations bilatérales ? Pour 
être en mesure de coopérer pendant les 
six prochains mois, il faudra aborder des 
questions déjà évoquées lors de la réu-
nion du 13 mars dernier : la migration 
irrégulière, la lutte contre le terrorisme, 
les questions énergétiques, les risques 
qu’engendrent la guerre en Ukraine 

pour la région, mais aussi 
le commerce et le tourisme. 
Si une nouvelle rencontre 
du haut conseil gréco-
turc (le cinquième depuis 
2010) pouvait se tenir à 
l’automne 2022, le langage 
diplomatique pourrait re-
prendre sur des questions 
plus sensibles. En outre, 
l’accord Papulyas-Yılmaz 
de 1988 devrait être relan-
cé pour se pencher sur les 
problèmes égéens. Après 
avoir déterminé les ques-
tions bilatérales pouvant 
faire l’objet d’un accord en 
mer Égée, les deux pays 
devraient montrer avec 

audace leur volonté de préparer un arbi-
trage conjoint afi n de saisir la Cour de 
justice de La Haye, en incluant peut-être 
les litiges concernant les zones de juri-
diction en Méditerranée orientale. C’est 
seulement après que la solution au pro-
blème chypriote – bien plus complexe – 
pourrait être abordée. Ajoutons à ceci le 
retour actuel de l’enjeu des ressources 
énergétiques en méditerranée orientale.
Quant aux relations commerciales entre 
les deux pays, notons qu’elles ont connu 
une belle progression durant la période 
Papandreou-Cem. Au cours de ces 
années, nous avons vu le volume des 
échanges mutuels passer de 40-50 mil-
lions de dollars avant 1999 à un milliard 
de dollars pour la période 1999-2002. 
Ceci suscite l’espoir d’entrevoir une nou-
velle période de dialogue gréco-turc par 
le biais de l’économie, du commerce et 
du tourisme. Espérons que, cette fois, la 
diplomatie ira loin.

Quel futur pour les relations gréco-turques après la 
rencontre entre MM. Erdoğan et Mitsotákis ? 

Comme on l’a déjà 
vécu à quatre 
reprises, une 
période de deux 
ans de crise aigüe 
pourrait retrouver 
prochainement un 
semblant d’accal-
mie sans qu’une 
nouvelle page ne 
s’ouvre. 

Quant aux 
relations com-
merciales entre 
les deux pays, 
notons qu’elles 
ont connu une 
belle progres-
sion durant 
la période Pa-
pandreou-Cem.
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Eren M. Paykal Kadıköy, le roi d’Istanbul 
Pourquoi cette affi rma-
tion ?  Parce que cette 
partie anatolienne d’Is-
tanbul est de nos jours 

la plus réputée, mais également car de 
nombreuses particularités permettent de 
lui attribuer ce statut.
Selon les dernières données de TÜİK 
(l’Institution des Statistiques de Tur-
quie) publiées le 31 décembre 2021, 
on compte 84.680.273 habitants en 
Turquie, soit une augmentation de 
1.000.065 personnes par rapport à 
l’année précédente. La part des hommes 
s’établit à 50,1 % de la population, 
tandis que celle des femmes a atteint 
49.9 % de la population. On compte 
également 1.792.036 étrangers rési-
dant en Turquie, ce qui représente une 
hausse de 458.626 individus. La densité 
de population du pays est de 
110 hab./km2. 
Quant à la population d’Is-
tanbul, elle a augmenté 
de 378.448 individus. On 
compte donc 15.840.900 
Stambouliotes.
Revenons à Kadıköy. Elle est 
la 12e municipalité d’Istanbul 
en termes de population avec 
485.233 résidents. Esenyurt 
est la municipalité la plus 
nombreuse d’Istanbul avec 
978.489 âmes, tandis que la moins peu-
plée n’est autre que la municipalité des 
Îles des Princes avec 16.372 habitants. 

Les cinq quartiers les plus peuplés de 
Kadıköy sont :
Göztepe : 40.865
Kozyatağı : 37.823
Erenköy : 35.910
Bostancı : 33.819
19 Mayıs : 32.794
Mais pourquoi est-ce que j’estime que 
Kadıköy est le roi d’Istanbul ? Tout sim-
plement parce que certaines données re-
fl ètent la qualité de vie en son sein ainsi 
que le respect envers les populations 
minoritaires ou vulnérables, comme les 
personnes âgées et les femmes, qui y 
règne. De plus, si l’on prend en consi-
dération l’augmentation de la popula-
tion de la municipalité (3.250 habitants 
en plus par rapport à l’année passée), 
l’on constate rapidement l’attraction 
qu’exerce le district.

Penchons-nous sur les plus 
de 65 ans qui sont au nombre 
de 93.887 à Kadıköy : 
Turquie : 9,7 % de la popu-
lation a plus de 65 ans 
Istanbul : 9,35 % des Stam-
bouliotes ont plus de 65 ans
Kadıköy : 19,34 % des habi-
tants de Kadıköy ont plus de 
65 ans
Quant aux femmes, c’est la 
municipalité de Kadıköy qui 
en compte le plus à Istan-

bul (54,93 % de femmes). Elle est sui-
vie par Beşiktaş (54,29 %) et Bakırköy 
(53,40 %). 

Pourquoi les femmes sont-elles si nom-
breuses à vivre à Kadıköy ? Selon diffé-
rentes enquêtes menées auprès des prin-
cipales intéressées, plusieurs facteurs 
expliquent cette présence, et en premier 
lieu le respect envers les femmes qui y 
règne ainsi que la liberté d’action, d’expres-
sion et des choix pour se vêtir dont elles 
profi tent à Kadıköy. En effet, les femmes 
peuvent sortir comme elles le souhaitent et 
sans risque tard la nuit et tôt le matin. En 
outre, le pourcentage de crimes et de vio-
lences à l’encontre des femmes est assez 
bas à Kadıköy, ce qui favorise l’attractivité 
de cette municipalité. Il faut également 
ajouter à ce facteur le grand nombre de 
programmes sociaux et de cours destinés 
aux femmes qui ont été mis en place dans 
ce district de la rive asiatique. 
Une société respectueuse des personnes vul-
nérables est une preuve indéniable de sa qua-
lité et de sa grandeur. Par conséquent, c’est 
avec la conscience tranquille que je peux dé-
clarer que Kadıköy est la meilleure municipa-
lité pour vivre à Istanbul. Par ailleurs, n’ou-
blions pas de préciser que c’est à Kadıköy, 
plus précisément dans le quartier de Moda, 
que l’on retrouve le siège de notre journal !
Pour en savoir davantage sur ce lieu d’Is-
tanbul, il m’est agréable de vous conseil-
ler le dictionnaire sur Kadıköy de feu 
İlker Mumcuoğlu, le grand éditeur, écri-
vain et cruciverbiste : Kadıköy Sözlüğü, 
une œuvre de 350 pages pleines d’anec-
dotes sur la municipalité et publiée aux 
Éditions Yitik Ülke Yayınları.

Penchons-nous sur les plus 
de 65 ans qui sont au nombre 
de 93.887 à Kadıköy : 
Turquie : 9,7 % de la popu-
lation a plus de 65 ans 
Istanbul : 9,35 % des Stam-
bouliotes ont plus de 65 ans

Moïse de Camondo était un banquier. 
Né à Constantinople le 15 mars 1860, 
il était issu d’une famille juive de Tur-
quie qui a participé au développement 
du système bancaire du pays. Cette 
famille était non seulement présente 
dans le secteur bancaire, mais aussi 
dans des projets urbains de la ville 
d’Istanbul à travers le développement 
du réseau des ferrys et des tramways. 
La famille de Camondo fut anoblie en 
1867 par le roi d’Italie pour son sou-
tien fi nancier à la réunifi cation de ce 
pays. 
Le père de Moïse, Nissim de Camondo, 
était également un grand banquier ot-
toman qui a favorisé le dynamisme du 
quartier fi nancier qu’était Galata. La 
banque des Camondo a joué un rôle 
considérable dans le développement 
économique de la Turquie en accor-
dant des crédits et en contribuant au 
fi nancement de projets de construction 
de plusieurs immeubles et institutions 
comme la mairie d’Istanbul. Pour Nis-
sim de Camondo, il était important 
d’agir pour la modernisation du pays. 
Il fi t construire une école de très haut 
niveau où l’on enseignait les langues 
étrangères, dont l’hébreu. 
Quand Moïse eut 8 ans, son père déci-
da de s’installer à Paris, dans un hôtel 
particulier de la rue Monceau, afi n d’y 
faire fl eurir ses affaires. Il développa 
rapidement sa fortune et devint un per-
sonnage important du secteur bancaire 
parisien ainsi qu’un grand investisseur 
à la Bourse de Paris. Moïse a donc 
grandi auprès de grands banquiers tels 
les Rothschild et les Cahen d’Anvers 
qui étaient les amis de son père. 
Adulte, Moïse suivit les traces de son 
père. Il devint un grand banquier et 
investisseur. Passionné par les arts, il 
se construisit au fi l du temps une riche 
collection d’œuvres et objets d’arts du 
XVIIIe siècle. 
Il se maria par ailleurs en 1891 avec 
Irène Cahen d’Anvers, la fi lle bien-
aimée du fi nancier Louis Cahen 
d’Anvers. Leur union dura dix ans et 
donna naissance à deux enfants, Nis-
sim et Béatrice. Nissim, qui tient son 
nom de son grand-père, deviendra un 
aviateur et lieutenant français, mais 
il perdra la vie lors de la Première 
Guerre mondiale, en 1917, à l›âge de 
25 ans. Quant à Béatrice, elle fut infi r-
mière. Elle rendra son dernier souffl e 
avec son mari et ses deux enfants à 
Auschwitz lors de la Seconde Guerre 
mondiale, en 1945.
Moïse, se sentant seul au monde, de-
mandera, en mémoire à son fi ls Nissim, 
que son hôtel particulier qui borde le 
parc Monceau soit transformé en mu-
sée à sa mort. C’est l’actuel musée Nis-
sim-de-Comando que je vous conseille 
de visiter. Lors de la visite de ce magni-
fi que musée, on ressent au plus pro-
fond de nous l’histoire tragique de la 
famille tout en découvrant une vaste 
collection d’œuvres d’arts et du mobi-
lier de prestige.

Gözde Pamuk

Histoire 
d’un grand 
banquier 

ottoman seul au monde

Begüm Özuzun

Avec votre livre, j’ai découvert l’im-
pact des fi lms de Yılmaz Güney sur 
le public et dans quel contexte ils 
étaient sortis. Il y a également une 
comparaison entre le fi lm l’« Espoir » 
(« Umut ») et « Le voleur de bicyclette » 
(« Bicycle Thieves »). Quelles sont les 
similitudes ? 
L’« Espoir » a été un véritable tournant 
pour Yılmaz Güney. Ce fi lm avait été 
réalisé par quelqu’un d’autre en raison 
de sa condition carcérale. Il occupe donc 
une place particulière dans sa carrière 
personnelle ainsi que dans le cinéma 
turc. 
La comparaison de l’« Espoir » avec le 
fi lm de Vittorio De Sica, « Le voleur de 
bicyclette », est basée sur ce qui suit. Le 
mouvement néo-réaliste qui a émergé 
dans le cinéma italien à la fi n des années 
1940 a grandement contribué au ciné-
ma mondial. « Le voleur de bicyclette » 
a également été le premier chef-d’œuvre 
majeur de ce mouvement. Plus tard, 
cette tendance s’est poursuivie avec 
d’autres réalisateurs, notamment Ros-
sellini. Bien sûr, les Italiens ont d’autres 
cinéastes très importants comme Fede-
rico Fellini et Visconti, mais ils ne par-
ticipent pas pleinement au mouvement 
néo-réaliste, car ils ajoutent aussi leurs 
propres mondes fantastiques au ciné-

ma. Le néo-réalisme italien a apporté 
une importante contribution aux fi lms 
de Güney. Bien que l’« Espoir » soit venu 
un peu plus tard que le mouvement néo-
réaliste, c’est un fi lm qui correspond 
aux critères de ce mouvement.
Votre ouvrage peut également être 
considéré comme un livre important 
sur l’histoire du cinéma. En considé-
rant votre livre de ce point de vue, 
à quelles périodes placeriez-vous les 
fi lms de Yılmaz Güney ?
Au début, il y a sa phase du « Roi af-
freux », soit sa période d’acteur. 
Il a joué et réalisé de nombreux fi lms 
d’aventure ainsi que des fi lms d’avant-
garde après cette période. Parmi eux, 
il y a certes des fi lms à défendre, mais 
généralement des fi lms peu importants. 
Le fi lm de Lütfi  Akad « La loi des fron-
tières » (« Hudutların Kanunu ») est 
considéré comme son premier pas vers 
le cinéma réaliste. [...] Le premier fi lm 
très important parmi ceux qu’il a réali-
sés est « Seyid Han/Seyit Han », produit 
en 1968. 
Après cela, il a commencé à s’intéres-
ser davantage au scénario et a multiplié 
les fi lms passionnants. C’est la période 
avant l’« Espoir ». 
Viennent ensuite les fi lms qu’il a réali-
sés depuis la prison. Bien qu’il ait tra-

vaillé avec des noms tels que Bilge Olgaç 
et Temel Gürsu pendant cette période, 
ce ne fut pas une réussite. 
Par la suite, Yılmaz a travaillé avec des 
noms tels que Zeki Ökten et Şeref Gö-
ren. Il a alors réalisé des fi lms extraordi-
naires comme « La route » (« Yol »).  
Pouvez-vous nous parler de l’aven-
ture, qui a débuté avec le fi lm « Yol », 
de Yılmaz Güney à l’étranger ?
Il aurait pu avoir une très longue et 
brillante carrière en France, car les 
Français l’ont accueilli à bras ouverts, 
ils connaissaient son importance. Par 
conséquent, ils s’intéressaient beau-
coup à ses fi lms. En outre, Yılmaz Gü-
ney se sentait bien en France, d’autant 
plus que sa femme bien-aimée Fatoş 
était avec lui. Il aurait donc pu y faire 
une belle carrière. À cette époque, il a 
tourné le fi lm « Le Mur » qui a suscité la 
controverse. Immédiatement après « Le 
Mur », les problèmes de santé de Yılmaz 
Güney ont commencé. Nous n’avions 
aucune nouvelle quant à l’évolution 
de son état de santé, donc la nouvelle 
de sa mort a été soudaine pour nous. 
En 1982, l’année où j’ai vu « Le Mur » à 
Paris, j’aurais pu aller le voir, j’aurais 
dû lui parler. Ne pas avoir vu Yılmaz à 
ce moment-là, c’est l’un de mes grands 
regrets.

Un réalisateur mythique : Yılmaz Güney
Lors d’un entretien avec Atilla Dorsay à propos de son dernier livre, « Le livre de Yılmaz Güney/Yılmaz 
Güney Kitabı », nous avons évoqué des fi lms de Yılmaz Güney et de ses impressions sur sa vie. Voici 
quelques extraits de cette conversation !



L’exposition « Le monde extraordinaire du 
prince : Abdülmecid Efendi » est le fruit 
de deux souffl es d’inspiration. Le pre-
mier est une redécouverte fortuite, il y a 
une dizaine d’années, d’un autoportrait 
du prince datant de 1926 logé au musée 
Masséna de Nice, et la conviction que 
la société turque, probablement fami-
lière avec le personnage et ses œuvres, 
l’était certainement moins concernant 
la seconde partie de sa vie en exile en 

France. Le second facteur est la récente 
expertise scientifi que pratiquée sur les 
six tableaux de la collection permanente 
du musée, dans le but d’en apprendre 
davantage sur les étapes, les méthodes 
et les doutes qui ont participé à la nais-
sance de ces œuvres.
L’exposition s’articule autour de 60 pein-
tures, certaines originales, d’Abdülmecid 
Efendi (1868-1944), mais aussi de copies 
et de toiles offertes à la dynastie ainsi que 
de 300 documents tels que des lettres ou 
des photographies, l’ensemble provenant 
de 17 collections familiales et de 14 ins-
titutions offi cielles. Le partenariat entre 
le musée et l’Institut français de Turquie 
a joué un rôle important dans la consti-
tution de ce trésor historique et culturel. 
La visite commence dans une salle où 
est détaillée la chronologie d’Abdülmecid 
Efendi et de son temps. Nous parcourons 
ensuite les différentes pièces qui abritent 

la collection mise en valeur par une dis-
position sophistiquée, mais épurée. En-
fi n, nous terminons par les découvertes 
issues des analyses scientifi ques prati-
quées sur les toiles. Le circuit est accom-
pagné par les compositions musicales du 
Sultan Abdülaziz Han, le père du prince. 
Des conférences sont organisées chaque 
semaine. Parmi elles, l’intervention en 
français d’Alain Quella-Villéger, dispo-
nible sur la chaîne YouTube du musée. Il 
y présente la relation amicale nouée avec 
l’écrivain Pierre Loti qui était considéré à 

la fi n du XIXe siècle comme un intermé-
diaire de premier choix entre la France et 
la Turquie. Celle-ci nous éclaire à propos 
de l’éveil de l’infl uence européenne sur les 
créations du prince, mais également sur 
son entrée dans les sphères d’infl uence 
françaises, ce qui facilitera son intégra-
tion durant les vingt dernières années de 
sa vie en exile en France. 
Tout aussi esthétique que pédagogique, 
l’exposition honore la promesse d’une 
représentation complète de l’existence du 
dernier Calife, et restitue avec justesse 
la modernité qui en fut tout du long le 
fl ambeau. Ses multiples engagements — 
contre l’orientalisme artistique, l’opposi-
tion est-ouest et la tradition-modernité ; 
son soutien à l’éducation et à la liberté 
des artistes turcs — font de sa vie, de son 
œuvre et de cette exposition une délicate 
ode à l’ouverture d’esprit.

Le fait que cette édition se déroule en par-
tie au sein du Palais de France, demeure 
du Consul général de France à Istanbul, 
était une première, inscrivant davantage 
l’évènement dans la francophonie. En 
outre, selon le directeur du lycée Saint-
Benoît, M. Masin, le but était de permettre 
aux élèves d’effectuer leurs présentations 
en français. C’est la raison pour laquelle 
seuls les établissements d’enseignement 

secondaires francophones étaient pré-
sents. Au total, huit lycées français ont 
répondu à l’appel et ont permis à leurs 
élèves de présenter leurs logiciels et leurs 
applications devant le public. Le Consul, 
M. Olivier Gauvin, bien qu’occupé en rai-
son de l’actualité géopolitique, a été en 
mesure se libérer pour la cérémonie de 
clôture et la remise des prix.
L’évènement ne relevait pas seulement 

du concours puisque, comme l’explique 
Virgile Mangialillano, responsable de 
l’organisation à Saint-Benoît, « le risque, 
quand on met les projets en compétition, 
c’est que les lycées prennent le relais et 
que les élèves se retrouvent à ne prati-
quement rien faire ». En conséquence, 
chaque lycée gagne comme prix l’occa-
sion de recevoir conseil, formations ou 
stage de la part des organismes parte-
naires. On compte parmi ces 11 parte-
naires l’école 42, l’Université Bahçesehir 
ou encore la toute nouvelle antenne d’Is-
tanbul de la French Tech, qui a pour but 
de mettre en relation la France et la Tur-
quie dans le domaine de la tech.
En ce qui concerne les idées des élèves, 
celles-ci étaient variées et inventives. On 
peut citer parmi elles, l’Hidrofren du ly-
cée Saint-Michel, intelli-
gence artifi cielle censée 
indiquer via différents 
paramètres la vulnéra-
bilité des plantations à 
un potentiel choc cli-
matique, thermique ou 
hydrique, couplée à une 
solution minérale totale-
ment naturelle supposée 
être utilisée pour leur 
protection. Le Désinfec-
triangle, projet de Saint-
Benoît, est une poignée 

de transports en commun censée se 
désinfecter automatiquement. Il aurait 
vocation à être utilisé dans le réseau 
iBB et économiserait temps et argent à 
la municipalité. S’ajoutent à cela le robot 
autonome modulaire de Sainte-Pulché-
rie, le théâtre à modeler pour apprendre 
le français de manière ludique et inte-
ractive à Notre-Dame de Sion, ou encore 
le projet Reborn from the Sky de Tevfi k 
Fikret qui replanterait des arbres dans 
les zones ravagées par les incendies à 
l’aide de fl ottes entières de drones.
La fi nalité de ces idées est loin de se 
limiter à cette convention, et la plupart 
ont réellement vocation à être réalisés à 
grande échelle. Il est d’ores et déjà pos-
sible d’en fi nancer certains. C’est que le 
jeune âge de ces ingénieurs ne devrait 

pas faire oublier le sé-
rieux de leurs réalisations. 
Comme M. Masin a eu l’oc-
casion de le souligner lors 
de son discours, les grands 
noms de l’informatique se 
sont presque tous rencon-
trés ou révélés dès le lycée. 
En conséquence, ce prin-
temps numérique pourrait 
bien donner lieu par la 
suite à un été d’innovation 
à grande échelle.
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Exposition : Entre l’Orient et l’Occident, 
il y a le Prince Abdülmecid Efendi

Huitième édition du Printemps 
Numérique International

* Caroline Deschamps

* Elias Hebbar

Avec sa vue imprenable sur le Bosphore et ses jardins luxuriants, la résidence du musée Sakıp Sabancı fait rêver avant 
même de pénétrer dans les salles d’exposition. Jusqu’au 1er mai 2022, celui-ci propose un voyage aux prémices de la 
rencontre entre le dernier calife de Turquie, Abdülmecid Efendi, et l’art. Plus tard, entre Abdülmecid Efendi et la France. 

La huitième édition du Printemps Numérique, évènement organisé par le lycée Saint-Benoît ayant pour but de faire la présentation et la promotion de projets d’inno-
vation technologique, a eu lieu le 25 février au Palais de France ainsi qu’en ligne le 26 février. Souhaitant mettre en relation des jeunes entreprenants et leurs pro-
jets, des start-ups et des sociétés orientées vers le numérique et l’innovation, la première journée était consacrée à la présentation des projets d’élèves. La seconde 
consistait quant à elle en des ateliers-présentation de projets en ligne de différents organismes, centrés autour de la pédagogie – notamment l’apprentissage du 
français — à l’aide de nouvelles technologies. Aujourd’hui la Turquie revient sur le déroulement de la première journée.

La huitième édition du Printemps Numérique, évènement organisé par le lycée Saint-Benoît ayant pour but de faire la présentation et la promotion de projets d’inno-

pas faire oublier le sé-
rieux de leurs réalisations. 
Comme M. Masin a eu l’oc-
casion de le souligner lors 
de son discours, les grands 
noms de l’informatique se 
sont presque tous rencon-
trés ou révélés dès le lycée. 

temps numérique pourrait 
bien donner lieu par la 



Mardin sous la bannière des Sumériens 
(2850-2920 av. J.-C.)
Le deuxième État qui a gouverné Mardin, 
après les Hébreux, était celui des Sumé-
riens. Originaires du nord-est de la vallée 
de l’Euphrate, les Sumériens ont progres-
sivement repris la partie sud de la plaine 
de Shina, et de la zone appelée Sumer, 
elle-même citée dans les textes sacrés, 
correspondant au sud de la Mésopota-
mie. Le premier roi d’entre eux à régner 
sur ce vaste empire fut Sahl de Shinar. 
Il fi t d’Ur sa capitale en 2500 av. J.-C.. 
Sa tombe royale a été découverte par 
l’Anglais Leonard Woolley en 1927. Son 
cercueil était entouré d’armes et d’usten-
siles, tandis que son nom était gravé en 
lettres sumériennes sur sa coupe d’or. Sa 
fausse barbe et ses cheveux tressés avec 
une grande précision étaient également 
en or. Les Sumériens, en effet, étaient 

connus pour l’extraction des métaux, et 
notamment pour la fabrication de vases 
en cuivre, en argent et en or.
Parmi les célèbres rois et reines de la 
dynastie sumérienne fi gurent la reine 
Shoba, le roi Mianipra, sa femme Lazorob, 
le roi Orgo, son père Rongi et le roi Lykan-
zakkin. 

Ce dernier a étendu l’Empire jusqu’à 
la mer Blanche alors que Mardin passe 
sous sa bannière en 2850 av. 
J.-C.. Les Sumériens sont 
une civilisation célèbre no-
tamment pour la diffusion de 
l’écriture. Ils ont construit de 
grandes villes et maîtrisaient 
les méthodes d’irrigation et 
d’agriculture. Très vite, les 
Sumériens laissèrent la place 
à une tout autre glorieuse 
civilisation : les Akkadiens. 
Mais qui sont-ils et comment 
cette simple tribu sémitique 
prit-elle le contrôle d’un vaste 
Empire ?
Mardin et les Akkadiens (2520-2500 
av. J.-C.) ou « La Fin de Sumer » (2500-
2200 av. J.-C.)
Les Akkadiens étaient un peuple sémi-
tique de la région d’Akkad, située entre 
la Mésopotamie et les montagnes orien-
tales. Au nord de la région de Sumer, 
plusieurs tribus sémitiques se rencon-
traient, échangeaient et s’y installaient. 
Certaines d’entre elles pouvaient être en 
rivalités. Dès lors, des guerres éclataient. 
Les Sumériens furent vaincus par les 
Akkadiens, sous la direction de Sargon, 
leur premier roi en 2820 av. J.-C. 
On raconte que Sargon n’était 
pas satisfait de cette victoire 
et ne cessa de multiplier les 
batailles aux côtés de son fi ls 
Naram-Sin. Après avoir affron-
té les Arabes de Ma’an dans la 
péninsule arabique, il pénétra 
en Syrie et en Palestine pour 
atteindre la mer Méditerra-
née. Il s’installa en Algérie 
grecque, pour y étendre son 
infl uence jusqu’à Mardin qui 

resta sous l’infl uence akkadienne pen-
dant six cents ans. Néanmoins, les Ak-

kadiens n’étaient pas à l’abri 
des guerres et des révoltes 
sumériennes. Pour éviter que 
la situation ne s’aggrave, ils 
formèrent un nouveau gou-
vernement, en accord avec 
les Sumériens, qui dura trois 
siècles. Le développement des 
connaissances scientifi ques 
et des arts a permis à cette 
alliance de prospérer. 
Les Sumériens, tout comme 
les Akkadiens, étaient poly-
théistes. Les différentes socié-

tés sous leur em-
prise possédaient 
une conscience 
autour de la Créa-
tion de l’univers, 
de la fabrication 
de l’Homme, du 
Jardin d’Eden et 
même du mythe 
(plus tardivement) 
assimilable dans 
l’Ancien Testament, 
de Moïse sauvé des 
eaux, en passant 
par le Déluge. Ces civilisations possé-

daient une exigence accrue 
pour l’équilibre et la justice 
morale dans le fonctionne-
ment des sociétés. Pourtant, 
elles tirèrent également leur 
renommée de la terreur et 
des batailles, synonymes de 
fi erté... au point que des listes 
entières affi chaient le nombre 
de victoires des différents 
rois...
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Il était une fois... le Tur Abdin, d’après le 
récit de Philoxenos Yuhanon Dolabani (2)

* Sarah Guerfi 

Souvenez-vous, les découvertes archéologiques menées par l’Allemand Max Von Oppenheim (1911, 1929) ont permis de 
se rendre compte de l’étendue artistique, architecturale et culturelle des sociétés du Tur Abdin et de son extension en 
Orient sous l’État hébreu. Mais, les Hébreux ne furent pas les seuls à convoiter la région... Les Sumériens ou encore les 
Akkadiens, que de célèbres civilisations à découvrir !

Ali Türek

J’ai appris mes pre-
miers mots de français 
il y a presque vingt 

ans. C’était en septembre de 2002, au Pe-
tit quartier de Saint-Joseph, à Moda. Une 
nouvelle vie s’ouvrait à moi et je le savais. 
Observateurs éclairés de la vie politique 
qu’on était, puisqu’on avait quatorze 
ans (!), l’événement majeur dont on dis-
cutait entre nous, dans cette vie pai-
sible, concernait le 21 avril 2002. Oui ! À 
notre jeune professeure de mathéma-
tiques fraîchement venue de France, 
on demandait si elle préférait Jospin ou 
Chirac. Elle en riait avec nous. 
Vingt ans après, je parle un peu mieux le 
français. J’ai passé la moitié de ce temps 
à Paris. Et une nouvelle date approche. 
La France attend, plus qu’elle n’en dé-
bat, les prochaines élections pour « La » 
fonction suprême. 

Il y a tout juste cinq ans, j’avais écrit une 
chronique sur les élections de 2017 du-
rant lesquelles, par une invention d’acte 
démocratique, j’avais pu alter-voter par 
l’intermédiaire d’une plateforme en ligne. 
Celle-ci créait des binômes entre les per-
sonnes majeures n’ayant pas le droit de 
vote, mais qui participent activement au 
quotidien de la société, et les personnes 
inscrites sur les listes électorales, mais 
qui, pour une raison ou une autre, ne 
préfèrent pas voter. Ma question était 
alors simple : « À quoi un résident a-t-
il le droit ?  Où se terminent les limites 
de son attachement ? De quoi peut-il se 
sentir responsable ? »
Cinq ans après, je ne les pose plus. 
De cette vie de Loti à Istanbul, je suis 
manifestement plus proche de l’ivresse 
éthique d’un touriste que de l’engage-
ment national d’un citoyen. Donc, je 

m’abstiens présidentiellement et pense 
à la mer. 
Il y en a deux pour moi, et elles repré-
sentent, à mes yeux, deux visages fon-
damentalement différents. D’abord la 
Méditerranée et son doux passage à 
travers le Bosphore vers la mer Noire. 
Ensuite, l’Atlantique. 
On me rappellera forcément que la se-
conde n’est pas une mer, mais un océan. 
Selon les conventions scientifi ques, 
certes. Mais pas forcément selon la vision 
humaine… Au bord de ces deux grandes 
étendues d’eau, cette distinction est trop 
souvent invisible aux regards. Cela n’a 
donc aucune importance. Les deux sont 
des mers. La véritable différence est ail-
leurs. Dans le mouvement… Et, c’est là 
que, j’ai l’impression, tout les oppose. 
L’Atlantique, c’est, d’abord et avant tout, 
un mouvement perpétuel, une suite 

d’alternance entre la marée basse et la 
marée haute, phénomène spectaculaire 
à mes yeux qui l’ont découvert assez tar-
divement. 
Alors que la Méditerranée, c’est le calme. 
Elle ne connaît pas les proportions spec-
taculaires de ce phénomène que sont les 
marées et que Michel Tournier comparait 
à « une vaste et profonde respiration qui 
gonfl e et dégonfl e la poitrine du monstre 
glauque ». Elle vous donne l’impression 
qu’elle ne bouge pas. 
Contrairement à l’Atlantique mons-
trueux, fougueux et constamment agité, 
la Méditerranée offre l’illusion parfaite 
d’une tranquillité à ses bords et à ses 
cieux. 
L’une est constamment agitée, l’autre 
est tristement trompeuse. Ces pre-
miers jours de printemps, les deux me 
manquent.

Les deux mers

kadiens n’étaient pas à l’abri 
des guerres et des révoltes 
sumériennes. Pour éviter que 
la situation ne s’aggrave, ils 
formèrent un nouveau gou-
vernement, en accord avec 
les Sumériens, qui dura trois 
siècles. Le développement des 
connaissances scientifi ques 

daient une exigence accrue 
pour l’équilibre et la justice 
morale dans le fonctionne-
ment des sociétés. Pourtant, 
elles tirèrent également leur 
renommée de la terreur et 
des batailles, synonymes de 
fi erté... au point que des listes 
entières affi chaient le nombre 

 Leonard Wolley et la harpe royale Leonard Wolley et la harpe royale

 Les découvertes de Leonard Wolley, 
 Ziggurat à Ur (1920-1930) Ziggurat à Ur (1920-1930)

Une statue sumé-
rienne représentant 
un homme priant

Stèle victoire 
Naram_Sin (source: 
livre de Leonard 
Wolley sur les 
Sumériens, 1930)

Carte de Sumer et 
Akkad (source: livre Akkad (source: livre 
de Leonard Wolley 
sur les Sumériens, 
1930)

Liste des victoires 
du roi Akkad, 
Rimush, 2270 av. 
J.-C.
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Fenerbahçe : le diagnostic de Bedri Baykam
N’y a-t-il pas de différence dans le ni-
veau de jeu entre le championnat et la 
Ligue Europa contrairement à Galata-
saray par exemple ?
Galatasaray a fait une erreur en lais-
sant partir Fatih Terim, car je pense 
qu’il était prêt à réitérer son succès en 
Ligue Europa, et dans le football, y croire 
c’est très important. Non seulement il 
y croyait, mais beaucoup de suppor-
ters y croyaient aussi, et je pense qu’il 
n’y avait rien d’autre, avant la semaine 
dernière, qui puisse expliquer l’invin-
cibilité de Galatasaray en Europe cette 
saison. J’estime qu’ils se sont tiré une 
balle dans le pied en le laissant partir. 
Effectivement, ils ont perdu de justesse 
contre Barcelone la semaine dernière, 
mais ils n’avaient pas l’air d’y croire au 
regard du fait qu’ils n’ont pas effectué 
une seule attaque remarquable durant 
les 45 dernières minutes. Même si Gala-
tasaray fi nit 14e, faire une demi-fi nale en 
Ligue Europa ça aurait déjà été quelque 
chose. C’est mieux que de fi nir quatrième 
dans la Ligue sans rien. Je suis l’un des 
rares supporters de Fenerbahçe qui sou-
haitait cette réussite, car je suis « old 
school » et je considère qu’il faut soutenir 
les équipes de Turquie à l’international, 
peu importe lesquelles. C’est quelque 
chose qui a changé après la victoire de 
Terim au tournant des années 2000, car 
l’orgueil de Galatasaray a provoqué un 
ressentiment chez les autres équipes. 
Cette obstination à ne s’intéresser qu’à 
son équipe et à rien d’autre, mais aussi à 
se muer en un ennemi éternel de toutes 
les autres équipes, je ne la supporte pas. 
Le reste aussi c’est très important. Moi 
je ne fais pas la course à qui gagnera le 
moins : si Galatasaray gagne la Coupe de 
l’UEFA pour la deuxième fois, ça me fera 
souhaiter de gagner deux fois la Ligue 
des champions avec Fenerbahçe, de les 
dépasser. Il y a peut-être au maximum 
10 % des supporters de Fenerbahçe qui 
pensent de cette façon. Fenerbahçe a déjà 
connu la réussite : En 2008, nous avons 
perdu qu’avec un seul but d’écart contre 
Chelsea (Notre victoire de 2-1 â İstanbul, 
contre une défaite de 2-0 â Londres). 
En plus c’était la seule défaite de Chel-
sea cette annéelà. Également on était à 
25 minutes de nous rendre en demi-fi -
nale de la coupe de l’UEFA face à Ben-
fi ca en 2012, mais Benfi ca a marqué un 
troisième but. Notre entraîneur avait mal 
géré l’équipe, il avait notamment laissé 
sur le banc Mehmet Topuz, l’un des meil-
leurs lutteurs potentiels pour cette ren-
contre, en faisant jouer SalihUçan, un 
jeune qui tremblait. De plus, l’un de nos 
meilleurs attaquants, Miroslav Stoch, 
n’avait pu jouer qu’à la fi n du match. Je 
regretterai toujours cette demi-fi nale…
Le club a-t-il trouvé sa place défi nitive 
dans ce classement plutôt médiocre ?
Question piège ! En tant que supporter, 
je répondrais non, nous ne sommes pas 
à notre niveau, mais on s’est nettement 
amélioré ces derniers temps. Nous avons 
même des chances de nous saisir de la 
deuxième place. Cependant, je pense 
qu’on entre dans un creux qui risque de 
durer jusqu’à neuf ou dix ans, je le crains. 
Les supporters montrent une grande 
impatience de voir un trophée dans nos 
mains. Ils ne laissent donc qu’une seule 

chance aux entraîneurs. Ils réclament 
leur tête dès qu’ils ne gagnent pas plu-
sieurs matchs à la suite. Même si Ali Koç 
amenait dix nouveaux joueurs, une toute 
nouvelle équipe, on repartirait de zéro. Ça 
serait la même chose s’il y avait un nou-
veau président – ce que je ne souhaite pas 
–, un nouveau directeur sportif, un nou-
vel entraîneur, etc. Ils ne se connaîtraient 
pas, ils mettraient du temps à se mettre 
d’accord. Et les autres clubs ne vont pas 
nous dérouler le tapis rouge. À l’inverse, 
ils seront de plus en plus établis. Ils vont 
jouer chaque match pour nous battre ! 
Ainsi, en bout de course, au moins la 
moitié de la ligue est capable de t’étran-
gler et ne se retiendra pas de le faire.
Ça se présente donc mal, car les fans du 
club en veulent trop et les équipes sont de 
plus en plus proches les unes des autres. 
Göztepe, qui est l’une des équipes les 
plus mal placées dans le classement, bat 
Fenerbahçe. Des équipes surprenantes 
comme Giresunspor gagnent 4-0 face à 
Beşiktaş à Istanbul, battent Galatasaray, 
tiennent Trabzonspor en échec chez eux, 
et ce alors qu’ils sont seizièmes !

Pensez-vous que c’est un changement 
qui a vocation à s’installer ?
Je le crains. Cela peut durer. Person-
nellement, je fais des émissions spor-
tives depuis 18 ans et je n’arrête pas de 
le dire : cette impatience risque de nous 
tuer ! Si j’étais à la tête de Fenerbahçe, 
je leur dirais d’aller se balader pendant 
trois ans, je ne changerais personne 
même si l’on perdait chaque match 5-0. 
Pour moi, la chute de Fenerbahçe a 
commencé avec les exécutions d’Aziz 
Yıldırım, qui a fait tomber les têtes de 
tous ceux que les supporters aimaient. 
D’abord, Pierre Van Hooijdonk, qui était 
l’un des meilleurs joueurs qui soient ve-
nus à Fenerbahçe, ex aequo avec Alex. Il 
n’a joué que deux ans et il a été viré sans 
ménagement. Yıldırım a aussi renvoyé des 
entraîneurs comme Zico, qui nous a faits 
champions en 2007 et qui aurait pu nous 
emmener en fi nale de la Ligue des cham-
pions, ou comme Denizli qui a été renvoyé 
à la mi-saison alors que nous n’étions 
que deuxièmes après la première partie 
de sa deuxième saison, mais qu’il avait 
gagné sa première année. En 2014, il a 
congédié Ersun Yanal qui nous avait faits 
champions de la Süper Lig de Turquie dès 
le mois d’avril. Malheureusement Yıldırım 
nous a fait perdre toute une génération 
par sa gestion incompréhensible, alors 
qu’il avait eu des réussites incroyables 
comme la reconstruction entière du stade 
de Fenerbahçe et la construction de la 
grande salle couverte Ülker Arena et de 
plusieurs autres facilités pour les cam-
pements, etc. Enfi n, Yıldırım a fait virer 
Miroslav Stoch, alors que c’était l’un des 
meilleurs joueurs du club. Je suis même 
allé lui demander personnellement qu’on 
le garde, bien que je ne sois pas aussi 
proche de lui que je le suis d’Ali Koç.

Je dis souvent qu’aucun succès à Fe-
nerbahçe ne restera sans punition !
En revanche, le club a réussi à intégrer 
dans l’équipe plusieurs jeunes comme Fer-
di, Arda, Muhammed Gümüşkaya, İshak 
Vural, Melih Bostan, etc. C’est à notre avan-
tage ! Il faut applaudir le président Koç pour 
cette grande réussite. C’était une conférence 
qui m’a mis les larmes aux yeux !
Pour quelles raisons Ali Koç est-il cri-
tiqué par les admirateurs du club ?
Je n’ai jamais demandé à être respon-
sable du comité auprès d’Ali Koç par 
manque de temps, mais, entre nous, je le 
regrette parfois, car j’aurais pu lui éviter 
certaines grandes erreurs. Par exemple, 
la vente de Joseph de Souza, puis le fait 
de ne pas l’avoir repris. La vente de Val-
buena était également une erreur. Il était 
« le sang » du club et « le cœur » des fans. 
Encore aujourd’hui, en étant à l’Olym-
piakos, tous les supporters de Fenerba-
hçe le prient tous les jours de revenir.
Ceux qui critiquent le fait que Joseph 
ou Valbuena étaient vieux pour l’un, pas 
un assez grand coureur pour l’autre, et 
grassement payés, ne comprennent pas 
que le football se joue avec des sportifs 
de haute qualité, et que ces joueurs nous 
permettent de gagner 50 % des matchs. Il 
ne faut pas les vendre même si l’on nous 
propose 20 millions d’euros.
Peut-on dire qu’il gère le club plus en 
tant qu’homme d’affaires qu’en tant 
que président ?
Le problème, c’est que, depuis trois ans, 
Ali Koç vend ses joueurs puis en achète 
d’autres, moins performants, grâce à cet 
argent. Ça ne mène à rien. Cela permet 
d’éponger les dettes, mais il est impos-
sible de gagner de l’argent si à chaque fois 
qu’il y a un joueur prometteur on le vend. 
Qu’est-ce que Fenerbahçe veut devenir ? 
C’est là que la question se situe. Vous 
pensez que Trabzon va vendre Noam 
Hamsik ? Certainement pas ! Ils veulent 
construire une équipe forte et capable 
d’être à la tête du championnat trois ou 
quatre années de suite. On ne devient pas 
champion sur des budgets, mais sur des 
joueurs. Cependant, Ali Koç a fait énor-
mément d’efforts pour réduire les dettes 
du club tout en fi nançant celui-ci par 
plusieurs moyens. Je dis ça, mais ce n’est 
pas moi qui gère les fi nances du club… Je 
ne fais pas partie de deux qui le critiquent 
sans prendre en compte les réalités fi -
nancières. Ils sont peut-être contraints 
d’effectuer certaines opérations… Je sais 
aussi qu’il travaille sans cesse…

Et du côté de la gestion des entraîneurs ?
Si c’étaient les supporters qui consti-
tuaient l’équipe, on s’en sortirait beau-
coup mieux. Il n’y aurait pas toutes ces 
erreurs aberrantes de composition com-
mises par les entraîneurs. L’année der-
nière, on avait les cinq plus mauvais 
attaquants africains de la ligue. Pour-
tant, l’entraîneur les faisait jouer en per-
manence. Comment peut-on s’attendre 
à un résultat différent si, après sept 
matchs, aucun de ces attaquants ne crée 

une seule occasion de but ? Je m’égo-
sille à leur répéter qu’un bon attaquant 
doit jouer de manière inventive, comme 
Gomis, Gomez, Cenk Tosun, ou encore 
Van Hooijdonk. Mais Fenerbahçe n’a pas 
transféré un bon avant-centre depuis dix 
ans. Même dès qu’on a obtenu Vedat Mu-
riqi, qui répondait au moins à 50 % de 
nos attentes, on l’a tout de suite vendu 
à la Lazio. Avec cette gestion, on ne peut 
pas former une équipe gagnante qui dure. 
Fenerbahçe n’a pas réussi à enrichir sa 
colonne vertébrale. Selon moi, une bonne 
équipe de football ne devrait transférer 
que trois joueurs par an au maximum. 
Dans les grandes années de Barcelone, 
tout le monde connaissait la constitution 
de l’équipe par cœur, car elle est restée 
longtemps la même. Fenerbahçe a eu 
des jeunes qui ont fait toute leur carrière 
au sein du club. C’est le cas de Semih 
Şentürk par exemple ! Pourtant, Aykut 
Kocaman le mettait sur le banc alors 
qu’Alex disait que c’était avec Semih qu’il 
s’entendait le mieux. Cela montre à quel 
point cette gestion peut devenir nuisible. 
Aykut a toujours eu un complexe vis-à-vis 
des stars, il refusait de faire jouer les meil-
leurs joueurs… À la fi n de la saison 2011-
2012, alors que le dernier match allait dé-
cider qui de nous ou de Galatasaray allait 
être champion, il a mis Alex sur le banc. 
On a perdu l’un des titres les plus impor-
tants de notre histoire ! En fi nale de coupe 
contre Akhisar, il a refusé de faire jouer 
Valbuena, et l’on a encore perdu.
La tactique d’Aykut c’était de jouer avec 
beaucoup de passes vers l’arrière. C’était 
un football très monotone que personne 
ne voulait regarder, et en plus il voulait 
qu’on marque avec ça ! Quand un grand 
joueur marquait des buts sans suivre sa 
tactique, il pleurait intérieurement !
Quels sont les objectifs du club ?
Gagner la Champions League ! Les suppor-
ters croient toujours qu’on peut construire 
cette grande équipe, ils n’ont pas perdu 
espoir à cet égard. Il nous manque un véri-
table leader. Avec Mesut Özil ou Kahveci ça 
ne prend pas. Valbuena et Joseph étaient 
eux des leaders, tandis qu’Özil et Kahve-
ci sont soit blessés soit sur le banc une 
bonne partie du temps. On ne peut pas 
compter sur eux pour mener l’équipe. Du 
moins, nous n’avons pas encore constaté 
ces qualités chez eux. Néanmoins, ce sont 
des grands noms et on ne peut que féliciter 
Ali Koç pour ces transferts. 
Quelle stratégie adopter ?
Il faut dire aux supporters qu’ils peuvent 
rouspéter tant qu’ils veulent, mais que 
personne ne partira. Si je dirigeais le 
club, j’en prendrais l’entière responsabi-
lité. On a besoin de quelqu’un qui pense 
de cette façon et qui s’y tient. Quelqu’un 
comme Guardiola ! Mais, ce n’est pas 
comme ça que les choses semblent se 
passer dans ce club où l’on a même évin-
cé Joachim Löw ! On a aussi été sabo-
tés par les arbitres, plus que les autres 
équipes. On ne peut pas non plus oublier 
cette vérité. Peut-être qu’il faut voir der-
rière ceci l’infl uence de certaines équipes 
sur la Fédération de Football. Quoi qu’il 
en soit, on a subi des décisions indéfen-
dables, et ça nous a nui. Voilà où nous en 
sommes aujourd’hui.

* Propos recueillis par Elias Hebbar 

Sport

une seule occasion de but ? Je m’égo-(Suite de la page 1)

* Propos recueillis par Elias Hebbar 

Lisez l’intégralité de cet article sur notre site internet
www.aujourdhuilaturquie.com 
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Dilek Yetkiner, pouvez-vous nous par-
ler de vous ? 
Je vis à Urla, à l’ouest d’Izmir, l’une des 
plus belles villes de Turquie. Je suis la 
petite-fi lle d’une famille immigrée cré-
toise. Après avoir terminé mes études 
en agroalimentaire, j’ai travaillé durant 
vingt ans dans l’industrie alimentaire. 
Mais, après m’être mariée, j’ai eu un 
fi ls, Yiğit. Sa naissance m’a poussé à 
m’orienter vers une cuisine plus saine et 
de qualité. Ainsi, je travaille aujourd’hui 
sur la cuisine égéenne, tandis que le 
métier de « styliste » culinaire constitue 
une activité que j’exerce avec plaisir. Je 
partage en effet mon travail sur mon 
compte Instagram où l’on retrouve prin-
cipalement des recettes traditionnelles 
égéennes, des recettes issues d’Urla ain-
si que de mes propres créations. Pour 
illustrer ceci, les variations de vert pré-
sentes dans la cuisine égéenne donnent 
vie à mes photos. Je m’efforce également 
de proposer à mes abonnés des recettes 
qui peuvent être préparées avec des in-
grédients facilement accessibles.
Quelles sont vos sources d’inspiration ?
J’ai grandi dans le vignoble de ma 
grand-mère, à Urla. À cette époque, la 
ville n’était pas une destination touris-
tique à la mode. Urla n’était fréquenté 
que par ceux qui y avaient une maison 
de vacances. Notre maison vigneronne 

était entourée de champs. À l’époque, le 
concept « de la ferme à la table », très 
populaire aujourd’hui, c’était simple-
ment la cuisine de notre maison. Sous 
l’immense olivier devant la maison, il y 
avait un four en terre et un poêle main-
tenu avec des branches d’olivier, et tout 
a était cuit au feu de bois. Ainsi, ma plus 
grande source d’inspiration c’est ma 
grand-mère et les saveurs de sa cuisine.
Quels sont les légumes et les plats 
propres à la cuisine d’Urla ?
Les caractéristiques de la cuisine d’Ur-
la sont intimement liées à la cuisine 
égéenne. Lorsque les Turcs crétois 
revenus en Turquie dans le cadre des 
accords d’échange se sont installés ici, 
ils ont décidé de se réapproprier leur 
culture culinaire afi n de la maintenir en 
vie.
De nombreux plats sont élaborés à par-
tir d’artichauts farcis de 
Chios, qui est un produit de 
notre région. De nombreux 
plats sont constitués au-
tour de la viande d’agneau, 
mais nous avons aussi de 
nombreuses soupes et des-
serts. Les herbes de la mer 
Égée ont également une 
place privilégiée dans la 
cuisine d’Urla.  

En défi nitive, parmi les plats les plus 
appréciés, on retrouve : les plats de 
viande de chèvre, les plats d’agneau 
agrémentés de fenouil (arapsaçı) ou de 
chardon béni (şevketi bostan), le pain 
farci à la viande hachée qui est un pain 
légèrement rassis cuit avec du bouillon 
de viande, la compote de raisins secs 
aux coings, le sinkonta qui est un plat à 
base de citrouille, le çalkama qui est une 
sorte de galette préparée avec des herbes 
égéennes, mais aussi l’ot kavurma qui 
sont des herbes sautées à l’huile, ainsi 
que le ragoût d’Urla aux tomates cuites 
dans une cocotte en terre, le çiphorta, un 
plat à base de plusieurs herbes, et enfi n 
les fl eurs de courgettes farcies.
L’artichaut est-il le symbole d’Urla ? 
Après le lancement du festival de l’ar-
tichaut d’Urla, la culture 
de « l’artichaut de gomme », 
une variété particulière de ce 
légume, s’est développée dans 
la région et son indication géo-
graphique a récemment été ob-
tenue. Je pense que ce festival a 
beaucoup contribué à la promo-
tion d’Urla. Ainsi, cette variété 
d’artichaut qui est consommée 
avec ses feuilles a commencé à 
fi gurer au menu de nombreux 
restaurants importants à tra-
vers le pays, ce qui a été très 
bénéfi que aux producteurs de la région. 
Quelle est votre recette préférée d’ar-
tichaut ? 
J’aime beaucoup le plat de riz aux 
artichauts dont voici la recette : 
- Retirez les deux ou trois rangées de 

feuilles extérieures des artichauts 
jusqu’à atteindre les feuilles 
fraîches vertes. Divisez-les en 
deux et retirez le cœur poilu de 
l’artichaut à l’aide d’une cuillère. 
Une fois nettoyé, plongez-les im-
médiatement dans de l’eau citron-
née afi n qu’ils ne noircissent pas. 
- Pour la préparation du riz (pilaf) 
: Faites revenir les oignons frais 
fi nement hachés dans l’huile 

d’olive. Ajoutez-y 
les artichauts et 
mélangez. Après 
cinq minutes de 
cuisson, versez le 
riz lavé et égoutté et 
ajoutez du sel ainsi 
que de l’eau (1,5 
verre d’eau chaude 
pour 1 verre de riz). 
Une fois que le riz 
a absorbé son eau, retirez la casserole 
du feu, ajoutez de l’aneth haché et du 
poivre noir fraîchement moulu. Laissez 
reposer.
Les ingrédients sont donc les suivants : 
oignon frais, aneth, artichaut « gomme » 
(prébouilli dans de l’eau bouillante), 
huile d’olive, riz ou boulgour, sel et 

poivre.
Enseignez-vous la cui-
sine ?
J’organise dans le cadre 
d’« Urla cooking class » des 
ateliers de cuisine appelés 
 « La cuisine d’Urla de ma 
grand-mère ». Dans ces 
ateliers, j’inclus toujours 
une ou deux recettes an-
cestrales, car, pour décrire 
une cuisine locale, j’estime 
que celles-ci doivent être 
enseignées, le reste rele-

vant simplement de la créativité. Néan-
moins, il est très important d’enseigner 
également la façon d’utiliser correcte-
ment les ingrédients, la manière de les 
travailler et de les transformer. Il faut 
également insister sur l’importance de 
respecter les saisons des produits. 
En tant que chef, quels sont les plats 
dans la cuisine française que vous ap-
préciez particulièrement ? Dans vos 
créations, la cuisine française vous 
inspire-t-elle ? 
Je raffole des souffl ets, des croissants et 
de la ratatouille. Je m’inspire également 
de la recette des galettes et des diffé-
rents ingrédients que l’on retrouve dans 
la cuisine française.

La chef Dilek Yetkiner présente la 
cuisine d’Urla de sa grand-mère

La ville d’Urla, à 35 km d’Izmir, et ses environs, connus pour sa qualité de vie, occupent aujourd’hui une place importante en matière de gastronomie grâce 
à ses conditions climatiques favorables à la viticulture et à l’agrotourisme qui se développe depuis quelques années. Urla est ainsi devenue le lieu de pré-
dilection des chefs souhaitant s’inspirer des traditions culinaires de la région et désirant profi ter des produits de qualité qui font la réputation de la région. 
Rencontre avec Dilek Yetkiner, une chef native d’Urla, qui nous parle de la cuisine égéenne.   
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L’Opéra et le Ballet d’État d’Istanbul 
(IDOB) ont présenté la première mondiale 
de YUNUS  « Mânâ » ainsi que « Alaz et 
Cemre » sur la scène de l’opéra Süreyya 
de la municipalité de Kadıköy.
La musique des deux œuvres a été réali-
sée par Çetin Işıközlü, le compositeur de 
« Judith », la seule pièce de ballet turc du 
répertoire mondial. Il a été ovationné par 
le public.

Ebru Cansız, le chorégraphe de « Mânâ 
», a déclaré qu’ils étaient ravis de ren-
contrer le public, avant d’ajouter : « Nous 
avons eu une bonne préparation avec les 
danseurs de l’IDOB. Notre orchestre sera 
dirigé par Murat Kodallı ».
Le ballet « Mânâ » raconte la quête du 
sens de Yunus Emre et la façon dont les 
rencontres avec des personnes impor-
tantes telles que Hacı Bektaş-ı Veli et 

Tapduk Emre ont infl uencé sa recherche 
du sens dans son parcours.
Deniz Özaydın, à l’origine de la chorégra-
phie de la pièce « Alaz et Cemre », a égale-
ment exprimé sa joie de vivre les derniers 
jours d’un travail de longue haleine. 
Deniz Özaydın a mentionné que l’œuvre, 
dont le livret a été écrit par Mehmet Dül-
ger, parle de l’amour d’Alaz et de Cemre. 
Les représentations continueront d’en-

chanter les amateurs de ballet sur la 
scène de l’opéra Süreyya les 22, 23 et 25 
mars.

Les ballets « Mânâ » et « Alaz et Cemre » 
sur la scène de l’opéra Süreyya 
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L’intelligence arti-
fi cielle (IA) est au-
jourd’hui entièrement 
entrée dans notre vie 

professionnelle et dans notre quotidien. 
Le monde de l’art a toujours fait partie 
des premiers secteurs à être touché par 
les évolutions technologiques, et les dis-
cussions à cet égard sont fl orissantes 
grâce aux critiques d’art qui examinent 
en détail ces évolutions technologiques. 
Quand on pense à l’art au sens clas-
sique, on pourrait penser que la tech-
nologie est l’antithèse de l’art. Pourtant, 
l’art contemporain est un concept qui se 
nourrit non seulement de la technologie, 
mais aussi de la philosophie, de la socio-
logie, de la politique, de la culture popu-
laire, etc. L’IA nourrissant l’art contem-
porain, c’est un processus que je suis 
avec beaucoup d’intérêt.
La technologie affecte non seulement 
l’art en lui-même, mais aussi le monde 
artistique. Au cours des derniers mois, 

j’ai écrit un article sur les NFT afi n d’évo-
quer de grandes maisons de vente aux 
enchères telles que Sotheby’s et Chris-
tie’s qui créent des catalogues NFT. L’un 
des plus grands avantages des NFT est 
que vous ne pouvez pas vous tromper 
sur l’origine de l’œuvre, sur son authen-
ticité. L’authentifi cation avec l’IA est 
donc une méthode importante et pas-
sionnante, car, quand on pense aux 
contrefaçons d’art qui ont pu exister au-
paravant, on peut penser que, dans les 
années à venir, l’environnement quant 
à l’authenticité d’une œuvre sera plus 
fi able pour les collectionneurs.
J’ai lu avec intérêt une interview de la Dre 
Carina Popovici qui a développé un algo-
rithme afi n de détecter si une œuvre est 
un original à l’aide du Machine Learning. 
Bien entendu, lorsqu’on ne connaît pas 
les logiciels d’IA, il est complexe de sai-
sir le fonctionnement de cette technologie. 
L’algorithme est basé sur un réseau neu-
ronal convolutif profond entrainé à « ap-

prendre » les caractéristiques d’un artiste 
à partir de ses œuvres originales. L’algo-
rithme apprend avec une grande précision 
les caractéristiques de n’importe quel ar-
tiste, de sorte qu’il peut détecter la contre-
façon. Lorsqu’une œuvre inédite est en 
cours d’analyse, le même type de carac-
téristiques est collecté et comparé à celles 
déjà stockées. Si ces caractéristiques cor-
respondent parfaitement aux précédentes 
œuvres de l’artiste, l’algorithme de Popo-
vici affi rme que c’est un original.  
L’un des principaux avantages de cet al-
gorithme est sa rapidité. Normalement, 
des comités sont formés pour garantir 
l’authenticité d’une nouvelle œuvre, et 
les études peuvent prendre des mois. 
À l’inverse, avec l’IA, cela ne prend que 
quelques jours. En outre, l’approche 
objective d’un ordinateur peut aussi être 
plus rassurante.
Le monde de l’art peut être lent à adop-
ter les nouvelles technologies. Cepen-
dant, étant donné que l’authenticité des 

œuvres est primordiale pour les collec-
tionneurs, pour les musées et pour les 
maisons de vente aux enchères, cette 
technologie d’IA sera certainement 
adoptée plus rapidement que d’autres. 
L’authenticité peut faire la différence 
entre une peinture valant des dizaines de 
millions de dollars et celles qui ne valent 
pratiquement rien. Pour cette raison, 
au moment de trancher sur l’originalité 
d’une œuvre, il me semble dangereux 
de laisser cette décision uniquement à 
un comité composé d’individus, ou à 
la seule IA. Pour l’instant, la meilleure 
solution semble être l’analyse par des 
professionnels qui se sont spécialisés 
durant des années sur un artiste, le tout 
en s’appuyant sur des algorithmes.

Sırma Parman Authentifi cation par IA et contrefaçon 

Michael Emami  Le « Miracle de l’esclave », de Tintoretto Aramis Kalay 
aux Journées de 
la photographie 
de Nicosie

Dans cet article, je dé-
sire évoquer un artiste 
vénitien de la Renais-
sance dont certains 

d’entre vous n’ont peut-être jamais enten-
du parler. Pourtant, il était aussi talen-
tueux et créatif que les principaux peintres 
du XVIe siècle tels que Titien, Giorgione ou 
Véronèse, sinon plus. La compétition qui 
s’est établie entre ces grands maîtres à 
travers l’Europe a déclenché l’ère la plus 
fascinante de l’art vénitien qui rivalisait 
avec les œuvres des maîtres de la Renais-
sance du nord de l’Italie tels que Michel-
Ange, Raphaël et Léonard de Vinci. La 
technique de Jacopo Robusti, dit le Tin-
toret en français, n’était pas la même que 
celle de Titien, un autre grand peintre de 
l’école vénitienne du XVIe siècle. Certes, 
les peintures de Tintoret recelaient de ces 
couleurs vibrantes que l’on retrouvait chez 
Titien, mais on y retrouvait également le 
côté extrêmement classique de Michel-
Ange dont la technique était résolue, ex-
travagante tout en étant fantastique.
Jacopo Robusti, ou Tintoretto, est né 
en 1518. Ce peintre italien fait partie de 
l’école vénitienne. Ses contemporains 
admiraient et critiquaient à la fois la rapi-
dité avec laquelle il peignait et l’audace 
sans précédent de son travail. Du fait de 
l’énergie qu’il mettait dans ses œuvres, il 
était appelé Il Furioso (« Le Furieux »). Son 
travail se caractérise par ses personnages 
musclés, leurs gestes dramatiques, mais 
également par l’utilisation audacieuse de 
la perspective, dans le style maniériste.
Jeune homme, Tintoret était un artiste dé-
terminé et ambitieux. Il était destiné à la 
grandeur, mais son succès n’est pas venu 
aussi rapidement que la reconnaissance 
qu’ont connue à la même époque d’autres 
artistes tels que Titien et Véronèse, dont 
les méthodes étaient perçues par Tintoret 
comme un défi  direct à son style, à sa pro-
gression et à sa capacité à décrocher des 
commandes qui auraient été synonymes 
de reconnaissance et de richesse.

Son art était fantastique et extravagant. 
Il était expansif, sensuel et énergique 
avec un œil exquis pour les détails et la 
couleur. Dans son enfance, il a rencon-
tré très tôt les spectres de la pigmenta-
tion dans la peinture vénitienne puisqu’il 
était le fi ls d’un teinturier. Il a commen-
cé à travailler à 12 ans dans l’atelier de 
Titien, l’artiste qui subjuguait Venise 
durant la première moitié du XVIe siècle. 
Malheureusement, la relation entre les 
deux artistes était houleuse. Titien reje-
tait systématiquement le travail et le 
style du Tintoret. Nombreux sont ainsi 
ceux qui estiment que Tintoret s’est 
érigé en challenger de son maître et en 
artiste anti-Titien, ce que le vieux maître 
vénitien ne pouvait ni tolérer ni accep-
ter. Pour preuve, Titien, dès qu’il en 
avait l’occasion, bloquait les commandes 
réalisées auprès de Tintoret, tout en sa-
chant que ces commandes auraient pu 
offrir du travail et l’argent indispensable 
à Tintoret. Heureusement, cela n’a pas 
duré, Titien étant mort en 1576, laissant 
alors davantage de possibilités à Tinto-
ret d’obtenir un revenu régulier, ce dont 
il avait grandement besoin. 
Son art était l’annonce d’une force indé-
niable et l’arrivée d’un homme extraor-
dinaire, véritable force de la nature au 
talent extraordinaire qui étonnait qui-
conque avait la chance de faire face à sa 
peinture, dont le « Miracle de l’esclave » 
réalisé en 1548.
Le « Miracle de l’esclave » présente une 
gamme étonnante de couleurs et de su-
jets, tandis que l’attention accordée aux 
détails est considérable. Tintoretto a ac-
centué les gestes et les poses en utilisant 
des couleurs permettant de dépeindre 
un drame incroyable sur la toile. La lu-
mière, les courbes, les jeux de clair-obs-
cur et les objets placés les uns à côté des 
autres nous donnent le sentiment qu’il 
suffi t de tendre la main pour toucher les 
objets et les sujets que le maître a pris 
un soin extraordinaire à organiser. 

Le « Miracle de l’esclave » met en scène la 
légende d’un esclave chrétien sur le point 
d’être martyrisé avant d’être exécuté pu-
bliquement par son maître pour le punir 
d’actes de dévotion liés à l’évangile, mais 
qui fut sauvé par saint Marc. En effet, 
le saint patron de Venise effectue une 
intervention posthume miraculeuse pour 
sauver ce dernier en brisant les instru-
ments de torture qui étaient sur le point 
d’être utilisés par les bourreaux païens.
Tintoret a composé la scène comme une 
scène de théâtre en représentant des 
individus d’horizons variés. Au centre, 
saint Marc plonge dans la scène, au-des-
sus de l’esclave, en brisant les instru-
ments de torture, sa main droite effl eu-
rant le turban de l’un des bourreaux qui 
serait le maître de l’esclave. On dit que le 
maître debout a été si stupéfait par cette 
intervention miraculeuse qu’il se serait 
converti au christianisme par la suite.   
Tintoret entretenait une certaine affi nité 
avec la réforme religieuse puisqu’il pei-
gnait non pas pour adhérer aux idéo-
logies iconoclastes de la contre-réforme 
instituées par le catholicisme, mais, car 
il peignait en harmonie avec l’idéologie 
réformiste de Martin Luther. Ceci s’ob-
serve d’ailleurs dans cette œuvre ainsi 
que dans d’innombrables autres pein-
tures de l’artiste qu’il a réalisées.
Tintoret mourut le 31 mai 1594 à l’âge 
de 75 ans des suites de douleurs sévères 
à l’estomac qui se doublèrent d’une 
fi èvre, l’empêchant de dormir et de man-
ger pendant plusieurs jours. Il fut enter-
ré dans l’église de la Madonna dell’Orto 
aux côtés de sa fi lle préférée, Marietta, 
décédée en 1590 à l’âge de trente ans.

Le photographe Aramis Kalay, membre 
du comité de rédaction de notre journal, 
a été invité par l’Académie Yıltan Taşçı 
aux premières Journées de la photogra-
phie de Nicosie, qui se tiendront dans le 
nord de Chypre du 4 au 11 avril 2022.
Aramis Kalay fera une présentation sur le 
thème des « Scénarios photographiques 
- Penser la photographie ». De plus, il 
organisera des ateliers intitulés « Ombre 
et Lumière » les 5 et 8 avril et un atelier 
« Nü » le 9 avril avec la participation de 
photographes du nord de Chypre. 
Aramis Kalay participera également 
à une exposition conjointe nommée « Sé-
lections des maîtres » avec İlyas Göçmen 
et Çerkes Karadağ. Dans cette exposi-
tion, Aramis Kalay présentera ses œuvres 
« Against the Light » avec les amateurs 
d’art.
Durant les premières Journées de la pho-
tographie de l’Académie Yıltan Taşçı, des 
photographes chypriotes organiseront 
des expositions et participeront à des 
interviews...

œuvres est primordiale pour les collec-


